
Vie Canadienne
REVUE HEBDOMADAIREQUEBEC

31 Decembre 1918

RELIGION-POLITIQUE SCIENCES-

TOME I
No 24

ARTS



En passant.............. .......... .. ...... .«......-Divers

Noël... -...... ....... ......... oi Colin

La société des nations... ........ .,,J.-A. Lander

Hommages àX l'Angleterre.. R. C. L. et Lion Daudet

La semaine liturgique... ....... l'abbé J.-A. D'Amours

Ernest Hello, Lucie-Félix.-Faure-Goy au

Les faits de la semaine ......... ..... ....... Joinville

Femme et femme (Suite) ... .......... Jean Lander

Echos et commentaýres .................... .... LeLiseur

TÉLÉPHONES =QUEC 6207

JOS. GOSSELINLIMITÉE
ENTREPRENEURS GÉ~NÉRAUX

ET 1NGÊN1EURSý

Constructions d'Eglhses,- de Couvents, d'Edif ices
de toutes sortes

SIEGE SOCIAL:

55, RUE ST-GEORGES,
LEV 1S. P. Q.

SUCCURSALE:

85,RUE DALHOUSIE,
QUEBEC. P. Q.

LA VIE CANADIENNE
LA VIE CANADIENNE est publiée à Québec et imprimée aux ateliers de la Cie de l'Evénement,

30, rue de la Fabrique ; nom de l'éditeur :J.-E. Barnard.

~SOM MAIRE



alun.

La Vie -Canadienne
EVUE HEBDOMADAIRE

rOME i QUEBEC, 31 DECEMBRE 1918 No 24

EN PASSANT

sans exception-a le droit de revendiquer pour elle-
A nos lecteurs même, et l'histoire devra lui assurer le renom de

és et à tous ses gloire que se sont acquis les troupes canadiennes dans
A Vie Canadienne offre à ses abonn tout leur ensemble.

lecteurs ses voeux les ineilleurspour la nouvelle "Cette guerre mondiale avait éclat'e comme un
îiée, en les remerciant du fidèle encouragement coup clé foudre, alors que notre peuple jouissait d'une
'Ils lui ont accordé. 1 paix profonde, et que nos familles, depuis un siècle,

Malgré les difficultés d'ordre économique restées ignoraient ce que c'est que la guerre. En dépit de cir-
mêmes depuis la guerre pour toutes les publications' constances nombreuses qui leur rendaient la chose

riodiqýies ou autres, notre revue a pu continuer sa
oitre le nombre plus étrange et plus redoutable, nos fiers bataillon

blication et elle a vu sans cessê accr.
ses abonnés. De nouveaux et distingués colla- formés en quelques semaines, aguerris en quelques.

et d'autres ont promis de lui mois, se sont montrés égaux à cèux qui avaient pour
rateurs lui sont venus ainsi dire la guerre dans le sang, puisque les généra-

r nir, pour augmenter et varier sa rédaction. Nous tions en se succédant, transmettent des sentiments

r en exprimons notre sincère reconnaissance. belliqueux sans cesse entretenus, et ravivés à chaque

La Vie Canadienne continuera donc, fidèle à son décade par quelque nouveau conflit.

ramme, J'ceuvre qu'elle a cornmencée pour. le "Éres soldats canadiens, tués à l'ennemi et dont la

n de notre Canada et epour le bien de notre race dépouille repose là-bas en -quelque endroit de France

radienne-française, qui a une si belle mission à ou de Belgique, rappelleront longtemps ce que la fleur

mplir au Canada.. Cetteceuvre est assez belle de notre jeunesse s'est révélée capable de faire, en

ur stimuler toutes les activités de chacun des fils dépit de son éducation toute pacifique, et quelle épo-

Canada. nous voulons faire courageusement -notre pée brillante ces enfants, si brusquement amenés sous

rten servant fidèlement toute la causecanadlenne' les drapeaux en terre étrangère, loin de leur pays, ont

on des traditions fidèlement gardées qui ont t pu accomplir, soutenus par le sentiment religieux et

re force dans le passé et qui seront notre: sauvegarde la conýiction intime de la justice de la cause à laquelle

le dédale'un peu Plus compliqué et difficile de ils sacrifiaient leur vie. On eût dit le réveil -soudain

s'jours à výenir. d'un vieil atavisme, et que la valeur des ancètres ve-

Restons fidèles à nous-mémes, à ce que nous nait à -point soulever les cd--urs a rès un repos de centP
us serons ainsi

ons été ýici. No fidèles à Dieu, ans.
les à l'Eglise, fidèles au Roi, fidèles à la patrie,

Ùde et petite. Pour les plus obstinés
J C'est à maintenir cette fidélité, à la défendre au

in, que s'est consacrée et veut rester jusqu'au
0 sait que le gouvernement républicain de Bavière,,

t dévouée la Vie Canadienne., par son chef Kurt Eisner, a publié les rapports,._
faits à son gouvernement, en 1914, par le comte Lerchen-

Beau témoignage feld, représentant du roi de Bavière à Bera. Cette

Ile lettre aux aumôniers militaires, S. Ç- divulgation confirme ce que savent depuis lOngtemPt,
>. ANS une b

en sa qualité d'épiscopus castren- tous ceux qui n'ont pas intérêt à rignorer.
Mgr Emard, aux troupes Voici, en tout cas, que les Suisses allernandâou-

> rend le beau témoignage guJ suit

eennes 
vrent les yeux:

"Entrainé da .ns cette guerre, la plus abominable 1 «' La Presse de la Suisse allemandeý.- ýisons-nous »

tîon, le Canada y a pris part dans la'Croix de Paris du 27 novembre, qui n'a jamais
lhistoire fasse men
une très làrge mesure; la population cathoEque coMplètement admis la responsabilitk de l'Allemagne

ce pays--et ceci. s"applÎque à toutes les catégories dans, l'origine de la guerre et qui $'était, e-A général,



LA VIE CANADIENNE

contentée de penser que tous les belligérants étaient -Littré . considérer comme réels les êtres abstraits, et
également coupables, se montre tout de même extrême- avec une légère extension si légère qu'elle ne compte
ment frappée par la publication des rapports Lerchen- pas: prendre un être idéal pour une réalité. Exemple :
feld. Elle en saisit le caractère accablant et décisif Les philosophes sont sujets à réaliser leurs Astra'c-
et ne cherche plus à nier que le gouvernement de tions (à les supposer réelles): M. Bourassa réalise ou

*Guillaume Il ait voulu, préparé et prémédité la guerre. est sujet à réaliser ses imaginations (c'est-à-dire à les
Ce Les communications du ministre de Bavière à prendre pour des réalités).

Ce Berlin, écrivent les Basler Nacbricbten du 26, ne Mais ce qui est incorrect, tout à fait incorrect,

Ce laissent pas subsister l'ombre d'un doute; c'est c'est de prêter au verbe réaliser le sens d'être ramené
1 1 1 de voir les choses telles qu'elles sont dans

Ce bien, le gouvernement allemand qui a entrepris la à la réalité, i
guerre et l'invasion de la Belgique. leur réalité. Pour exprimer cette idée, on se servira

Ce Dans quelle lumière odieuse il met le moi fa- au lieu du mot réaliser, des verbes s'apercevoir, se

meux du chancelier Bethmann-Hollwegg C'nécessité rendre compte, comprendre et autresseIon. les cas. Vous
et ne connait pas de loi", et comme il est singulier, ne. direz donc pas' : Je réalise mon erreur, mais : Je
44 pour employer l'expression la plus atténuée, que m'aperçois de mon erreur; vous ne direz pas : je réa-

Ce l'empereui d'Allemagne ait sans cesse répété que la lise ma faute, mais : Je comprends ma faute; vous ne
guerre a été imposée à l'Allemagne par ses adver- direz pas : je iFéalise ma triste position, mais Je me

Ce saires, et qu'elle ne faisait qu'une guerre défensive. rends compte de ma triste position- vous ne direz pas:

Ce Mais plus odieu x encore est le gouvernement allé- Aveuglé par sa passion anti-britanniq 1 ue, Henri n'a,
Ce mand qui, après avoir violé d'une façon aussi crimi- pas réalisé toutes les responsabilité allemandes, mais;

nelle la neutralité belge et précipité ce pauvre peuple Aveuglé par sa passion anti-britannique, M. Bouras-

Ce dans des malheurs indescriptibles, a cherché à jeter sa n'la pas vu toutes les responsabilités allemandes.
Cesur lui le discrédit et le soupçon, comme si son atti- dans la guerre qui vient de finir.
44 tude n'avait pas été strictement neutre mais anti- Ces explications et1ces exemples suffiront, croyons-
4 allemande. Nous considérons que le nouveau gou- nous, pour marquer la. distinction entre les emplois

vernement bavarois s'est acquis' un grand *mérite corrects et les emplois fautifs du verbe réaliset.
en découvrant, avec une sincérité aussi absolue,

Ce les fautes de l'ancien gouvernement allemand". J. N.

Avis à ceux qui voudraient encore nous parler Justes Observations,
trop naïvement de l'Allemagne ayant préparé et pour-
suivie seulement une-guerre défensivel ANS la préface qu'il vient d'écrire pour le MasqueDS. D. déebiré, roman de M. Pascal, M. Paul Bourget

fait les justes observations qui suivent sur la gýerre,

Carnet de la langue française ... redevenue par une effrayante régression, une Lataille
non plus d'armées mais de peuples, et qui né connait,

L se commet une faute, assez grave à notre avis, dans plus denon-combattants. Si nous ne voyons pas, convne.'

Femploi du verbe réaliser. Céît' M- dans les sau'ages bordes des Cimbres et des Teutons,
met très souvent au Cànada, elle s'est même com- évoquées parPlutarque, les femmes et les enfants Sc

mise, en France,'quoique bien rarement. C'est ainsi méler aux soldats sur la ligne du front, 1 barder ent
que mous l'avons observée dans un, livre de Monfaur, des villes ouvertes, les attaques des bateaux de voyageùr5
d'ailleurs excellent, le Rayon, si nous avons bonne par les sous-marins, les déportations de la Belgique
soqvenance. et du nord nous le prouvent trop: aucune existence

Réaliser, la seule composition du mot Findique, mairie n'est auJourd'bui en debors de cette guerre
veut dire : rendre réel, donner la' réalité et partant dans laquelle il s'agit littéralement pour les, nations en
accomplir. On dira donc très bien : réaliser un dessein, lutte d'être ou de ne pas être. Quoiqu'il soit vain

un projet ; réaliser une promesse ; mon rêve s'est refaire. l'bistoire, n'est-on pas en droit de déplorer que:::-
réalisé; les prédictions de M. Bourassa se réalisent nos pères aient méconnu l'expérience certaine insýÙUk::.

à rebours ..... .. On a réalisé sur le marbre tou- par la nature politique? Elle aboutissait, vers la fin
tes les formes, tous les contours ... du corps humain", dix-buitième siècle, à cette mosaïque européenne dans

a dit Buffon. "Il était réservé au christianisme de laquelle les ambitions rivales étaient contenues par la,

réaliser ces song" de vertus que rêvaient les sages multiplicité des royaumes et des principautés. En Y
de Rome et l'Athènes", a -écrit Chateaubriand dans substituant la doctrine des nationalités, les utopistes

le Génie du Cbristianisme. On dira encore très correc- de la justice abstraite ontý cru détruire un abus. lis

tement,: mais dans un sens ijn peu spécial - Réaliser ont restauré ces conflits épouvantables qui renouvellent
sa fortune (convertir sa fortune en argent comptant, les barbares invasions d'autrefqis avec la science en plus,

échanger ce que lýon possède contre de l'argent comp- si bien que nous avons par instants l'impression d'assister

tY!týe gn peMe 4e philosophîeý réaliser signifie selon au-suicide de la cit;Qýsation-
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Et facla est multituido angelomm
laudantium Dominum

La nuit et profonde. Chantez consolées

Sous les cieux déserts, A la terre en pleurs;

Nulle voix du monde Les monts, les valés

Ne trouble les airs, e couvrent de fleurs.

Qund l'essaim des anges Les-rochers se fendent,

Ethee en louanges Les feux se répandent

De joyeux concerts Et les sourds entendent

La voix des pasteurs.

Echo solennel Du monde nouveau;

De la r-ace humaine, Le ciel s'illumine,

Chant universel; Le jour est plus beau;

Gloires infinies, Le passé s'écroule,

Doucs hrmonesL'univers en foule

Sphères réjouies' Vient et se déroule

4 4 4

44k

44 :
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Dansle fnd d cieAutour d'un berceau.

DU be Orint,!Car l'Enfant divin

dvnesÀ lavé nos fanges

tñophntEt pris so cemn.

Anoczau âges

Celui qels sagesE avi mes

bl dhommages Des siècles commence

Dei dex ile ans. Lhosanna sans fin.

Loui CoiN
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LA SOCIËT È* DES NATIONS

E congrès de la paix va-t-ij établir la "Société A moins de tout réglementer dans lesJ

L des nations" ? Cet établissement est-il possible? plus petits détails de la vie, comme le veulent les
En quoi au juste consisterait-il ? Comment fonc- socialistes, ce qui est la destruction de la liberté et

tio rait-il? Atteindrait-il le but souhaité: le l'établissement de la pire des tyrannies, il faut recon-
rétablissement et le maintien assuré de la paix? naître aux peuples comme aux individus, dans la Jl

Quelques publicistes de chez nous ont traité ce théorie comme dans la pratique, des droits différents .....
problème, mais sans beaucoup y insister et'sans l'ap- et variés, pour les uns comme pour les autres.
profondir. Nous n'avons pas la prétention de faire Si dans la société des nations que- l'on veut ins-
ici 'Mieux qu'eux, et nous nous bornerons à quelques taurer demain, on ramène sur le même pied de droits
observations forcément incomplètes, qui 'ajouteront concretÈ égaux, la France, l'Angleterre, la Belgique,
cependant leur part aux réflexi(ins déjà émises. l'Italie, les Etats-Uni§, avec l'Allemagne, l'Autriche,

De tous les articles que nous avons lus sur cette la Bulgarie et la Turquie, on va faire une société contre
quWion le, plus élaboré est certainement le rapport nature. Si l'on admet comme principe que chaque
de M. Ferdiand Buisson présenté à la "Ligue des peuple a le droit de disposer de son avenir, de son 2
Droits de l'Homme", dont M. Buisson est président, activité, de son sort, si on donne ainsi des avantages
en 1917. égaux aux peuples bons et aux peuples mauvais, on

Natùrellement,à la "Ugue des Droits de l'Homme," aura beau décréter qu'il n'y -aura plus de guerre, les
rétablissement de la "Société des nations" est envisagé peuples Caïn trouveront moyen de molester leurs
et souhaité comme le «89 des peuples". frères vertueux, paisibles et laborieux, les peuples

Ce n'est qu'un nom, sans doute, mais un nom Abel.
significatif, bien que l'application en reste discutable.
Mais. ce nom à lui seul éveille une réflexion peu récon- Al

fôrtante. Si le "89 des peuples" ne donne aux nations Sans doute, comme le reconnaît M. Buisson,
u 'Çkne paht et une entente aussi facilement troublées le pouvoir central de la Société des Nations", devra

que, celles que 89 a données aux citoyens français-, avoir non seulement l'autorité, mais aussi la force.
le. monde West pas au bout de ses troubles, de ses Il faudra à ce gouvernement fédératif de toutes les
wisýres, ni même de ses guerres. Et nous doutons nations ou de tous les peuples du monde un pouvoir
f6ýt , ý que les Etats-Généraux des nations' puissent législatif, administratif, judiciaire, coercitif et ex'ecuti
donner le jour à une organisation capable ýd'appliquer Le gouvernement central que'lon se propose d'établir
sanâ'heurts ni conflits sanglants, les principes de la n'est pas uh simple tribunal de La Haye; c'est un
Déclaration des droits , des nations. gouvernemený réel, qui devra être fort.

ýComme il y eut plusieurs formules successives Comme ce gouvernement par ailleurs devra être
(en 1791, en 17'ý3 et en 1795) de la "Déclaration fondé sur les principes de la démocratie qu'il. aura
des -droits de l'homme", ainsi il pourra bien _y avojr mission de faire triompher, son autoritk lui viendra
et il y aura forcément des'perfectionnements successifs de ses mandataires, qui garderont la faculté de lui
de la, Déclaration-des droits des- nations.. retirer leur mandat. De ce seul fait, ça ne marchera

Ajoutoris que -ce qui parait foncièrement fautif pas tout seul.
damila déclaration des Droit,5 de l'homme: une égalité Comme dans tout régime'électif, dans ce parle-
de. drôits et donc d'aptitudes et de mérites entre tous ment des'Nations, il y aura des Partis, des. factions,
les hommes, une égalité théorique qui ne répond pas à des intrigues, des habiles et des maladroits. On y
l'ink4alité foncière des réalités, parait bien aussi vicier entrera avec une égalité -théorique, mais ce qui y
le emeept de la Société des Nations, tel qu'il nous est comptera et y agira ce sera l'inégalité réelle et pratique.
préknté par ses plus ardents pàrtisans. Rien de surprenant que des coups d'Etat soient

Il est possible, absolument rlant, de se placer tentés-ils seraient si tentantsm--dans ce parlem
dans l'hypothèse d'une humanité où tous les individus contre ce gouvernement. Que deviendra alors l'au-
..seraient 4ýaux en forces physiques, mot-ales, intelleç- torité et que deviendra la paix ? La société des nations
Web, égaux eja richesses, , égaux en aptitudes et en pourrait vite tourner en société de la tour de Babel.

-bonté. Mais la réalité est tout autre, Et. de même Il est peut-ýtre possible d'établir un gouvernement
entr e, les nations. Elles ne sont pasý,égaIes, et elles central des nations qui aur .ait assez d'autorité'inorale
ne peuvent pas Pétre. Et cela, piécisýment, à cause et légale, soutenue par une force suffisante, pqur répri-

dontjçp aatiffl sont douées comme les mer toute tentative d'indépendance et toute r"-.
tance, Mais ce sera là. une autoritk et. aussi une forcç
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les -autonomies et tous examine le champ d'action où s exerçait cette autorité.
bien redoutables pour toutes
les égo1ismes nationaux. S'il plaisait à cette autorité Elle restait dans le domaine du dogme, de la morale

de se faire tyrannique, car elle en aura la tentation et non dans celui de la politique temporelle considérée

et parfois même un certain besoin, qui lui fera équilibre comme telle. est dans ce champ spirituel qu'elle

et qui sauvera les libertés nationales?, Car il n'y a revendiquait les droits de la conscience, ýui ne sont

pas à dire, si l'autorité de ce pouvoir international, pas séparables des droits de l'Eglise.

soci e Les moyens d'action de cette autorité étaient
si la tête de cett 'ét' des nations, n'est pas armée

d'une force répondant à la grandeur de sa tâche, mieux de même principalement d'ordre spirituel. C'étaient

vaut n'en pas parier. Si l'autorité est forte, il faut des avertissements, des appels à la conscience et au

bien aussi prévoir que les libertés et l'initiative des na- bien de l'humanité, des rappels de la loi de Dieu.

tions membres de cette société devront en reconnai- C'étaient encore des avantages d'ordre mi-temporel

tre les inconvénients comme les bienfaits. et mi-spirituel offerts comme encouragements.

Et quand tous ces moyens échouaient, il restait

encore la menace des peines spirituelles,, de l'excorn-

munication ou encore la libération des sujets de leur

Jusqu'ici, dans l'histoire, il fi'y a guère eu que serment de fidélité, A cela se bornaient la sanction

deux ébauches de la société des nations, celle que vient et la coercition apportées par cette autorité spirituelle;

de tenter l'Aflemagne' et ses complices n'ayant pas cette autorité n'avait qu'un petit domaine temporel,

réussi - ce sont l'Empire romain et la Chrétienté assez grand pour garantir son indépendance contre

du moyen-àge. Et encore celui-là mieux que celle-ci les entreprises de voisins turbulents, assez modeste

donne-t-il une idée approximative du grand projet pour ne porter ombrage à personne. Ce n'était pas

que l'on- pousse trop fiévreusement de l'avant depuis d'ailleurs par leur faible autorité temporelle que les

quelques temps. papes, gouvernaient la chrétienté, la république Chré--

Encoré qu'il eÛt le sens et le respect du droit, tienne, l'Europe civilisée; c'est par leur grande au-

YEmpire romain ne constituait pas un pouvoir dont torité spirituelle.

le joug était doux et le fardeau léger. L'autonomie

laissée par lui aux ationalités qu'il englobait était
ial des Dominions bri-

assez restreinte, et l'état colon

tanniques, si méprisé et hai de quelques-uns, paraît Aucune autorité internationale n'offrit de pa-

bien plus large et Plus facile à porter. Et l'Empire milles garanties d'équité'et aussi d'humanité, et ceux

omain, comme tous les empires partiels formes depuis, qui nous exposent leur projet de Société des Nations,

n'étaient pas le maître de l'univers. Il avait à compter ne voudraient pas cependant accepter cette autorité

avec les nations barbares situées au-delà de ses fron- spirituelle, placée au-dessus des compétitions de la

tières. 
politique temporelle. Ils sont les disciples et les

L'empire de la société des nations ne connai. -fils de ceux qui re'etèrent cetteautorité comme tyran-

pas de frontières ni de nations ne relevant pas de son nique, usurpatrice des droits de l'homme et de l'au-

àutorité, Son autorité pourrait être plus, étendue, tonomie des nations.

plus vaste, plus illimitée en tout sens. Mais ce qu'ils proposent détablir est bien autre

mént redoutable, quoique plus instable et rnéme parce

Nous avons mentionné aussi comme pouvant que plus instable. Encore une fois le pouvoir central

donner quelque concept de la société deg nations, de la société des nations que l'on ý propose d'éteblir

la Chrétienté du inoyen-àge.. Mais ici encore c'est devra être assez fortpour faire accepter et exécutèr

par les contrastes plus que par les points de ressern- ses décisions par. les riatiom les plus puissantesqui

blance que se fait le rapprochement voudraient lui résister ou (lui etirrigaient qM9 leurs

L'autoritéý,de' la Chrâienté était une autorité intérêts sont trop sacrifiés par le pouvoir central.

spirituelle, opérant généralement dans un plan sup& -Prenons un exemplç - dans dix ans il y, aura peut-être

rieur à celui des intérêts matériels ou même nationaux. au centré de l'Europe, si on n'y met obstacle efficace-,

L'origine de cette aùtoritéý--quoi qu'en pensent, ment, une Allemagne de quatre-vingt millions d'ha-

à, ýqrt selon nous, ceux qui eStirne .nt, que ..1 y autorité bitants qui garderont beaucoup des qualités et surtout

des Papes leur venait non de leur mission spirituelle, des défauts qu'ils, viennent de manifestér, dans leur

mais de la constitution politique de l'Europe d'alors-, dernière guerre. Ces Allemands auront. encore le

était spirituelle, surnatùrelle,< directement divine.. dbnd'expionnage, le don crintrigue, le don de dissimu-

Elle ne résultait pas. d'une délégetion ni mèriie du lation, qu'ilsava ient depuis longtemps et qv'ils. ont

consentement des 1ýeupIes' et des Etats sur lesquels développés en ces dernières armées. Comment'le

elle s'exerçait. ElIe'kèhaýpait ainsi à leur compétý- pouvoir , international viendra-t-il à bout de cette

tion 1 avant d'être Constituée, et à leur controk dans masse allemande, si elle se met dans la tête de résister

Son, exercice. 
aux ordres du pouvoir central, avec l'appui de corn-

La différence n'est Pas moin; bien marquée si l'on plices qu'elle aura secrètement enrÔlés?
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'Sans doute, il'y aura un certain désarmement a connu des siècles de progrès et aussi des siècles de
général. Chaque pays ne devra avoir de forces armée décadence. Le progrès pas plus que la décadence
que celle nécessaire au maintien de Fordre intérieur. ne Sont des lois.fatales, fixes, nécessaires pour les na-
La mesure de cette nécessité peut être assez élastique, tions et pour le monde, et précisément à cause de la
et certains troubles intérieurs, opportunément soulevés, liberté laissée à celui-ci et à celles-là. L'auteur de la
pourront fournir le prétexte d'une armée respectable. nature a laissé aux nations le pouvoir progresser et
Il faudra que le pouvoir central puisse faire face à il leur a aussi laissé le pouvoir de déchoir. Tous les
toute situation de ce ýgenre. Il lui faudra une 'armée peuples ont usé,à un moment ou l'autre, clé cette liberté.
de terre et de mer imposante. L'Allemagne vient d'en user en se lançant sur l'Europe

et sur le monde, et personne n'osera appeler sa ten-
Plus on réfléchit à cette société des nations, plus tativé avortée une évolution normale de la grande

on arrive à entrevoir que c'est à l'établissement d'un loi fixe du progrès.
impérialisme monstre ou d'un socialisme des nations Les protogonistes de la société des nations nous
non moins monstrueux que l'on pousse derrière ce laissent également méfiant et sceptique par l'espèce
grand paravent décevant. Les protogonistes du projet de messianisme profane qu'ils lui attribuent. Cette
ont clé séduisant-es théories abstraites, mais ils oublient société future, qui doit chasser tous les maux et assurer
de nous dire comment ils ordonneront et harmonise- tous les biens entre les peuples, est entourée par eux
ront dans leur société deux éléments pourtant essentiels: d'une espèce d'auréole, de halo, qui lui donne beau-
l'autorité et la libertk. Au moyen-àge et encore pas coup d'éclat mais qui, empèche "d'en voir nettement
toujours avec succès, il y avait l'action modératrice les lignes et la charpente. Il y a bien, avec des'
du pouvoir spirituel qui tempérait les excès de l'au- illusions sincères, un peu de charlatanisme autour
torité tourhant à la tyrannie, comme les excès d ' e, la de cette panacée pour tous les maux de l'humanité.
liberté versant dans la révolte. Mais il ' est entendu Qu'elle soit organisée le plus parfaitement possible,
que dans la Société des Nations il n'y a pas de pouvoir la Société des nations, comme toutes les sociétés
spirituel au-dessus de cette société, elle sera souve- d'ailleurs, aura des membres dangereux et malfaisants.
raine, unique au spirituel comme au temporel. Cela Il y aura dans cette Société des troubles et des atten-
paraît simplifier la situation: pas de luttes entre le tats provenant de la perversité et de la liberté de queP
Pape et l'EMpereur-Président ; mais cela la complique ques-uns de ses membres.
énormément au point de vue de la libertéqui est pour- Les philosophes du dix-huitième siècle, les hommes
tant nécessaire et voulu par Dieu, dans de justes de 89 et les enthousiastes du 4 aoÙt, les illusionnés
limites, pour les nations comme pour les individus. e de 1830 et de 1848 qui ont troublé presque toute
On pourra forcer tous les peuples à entrer dans cette l'Europe, les sillonnistes d'hier et les socialistes d'au-
société gigantesque et à y abdiquer beaucoup de leurs jourd'hui ont eu beau promettre de faire descendre
droits avec le droit de faire la guerre, mais on ne pourra l'ordre du ciel sur la terre, ils n'y ont pas réussi et n y
pas dire que ces peuples sont libres, souverains, auto- réussiront pas. Les a 'tres de la Société des nationsý
nomes,' indépendants, après ce compelle intrare. on disait au siècle dernier la république universelle--

même s'ils réussissent dans leur dessein p6litique et
parviennent à mettre debout leur immense construc-
tion, leur temple de, l'humanité, ne réussiront pas à

Voilà déjà assez pour nous rendre sceptiques sur assurer le bonheur et l'ordre sur cette terre qfli est
l'établissement de la Société des Nations, mais ily a une vallée de larmes, un -lieu d'expiation où le désordre
autre chose.. Ce 89 des kpeuples se présente un peu et l'épreuve sont comme nécessaires.
comme l'autre. Il promet le paradis terrestre en se
donnant comme l'évolution natuSlle de l'humanité Ce sont là des vérités que nous enseigne la foi
sortie de la barbarie et même, de l'aiiimalité--le mot et il est entendu de plusieurs que ces enseignementS
ett de M euisson lui-méme. là n'ont plus leur place dans -l'ordre des sciences poli-

Et dabord c'est une fantaisie indigne d'hommes tiques. Mais le malheur est qu'en méconnaissant 7ý
sérieux de poser comme point de départ de l'humanité ces enseignements de la foi, on sort du domaine du
ranimalité ou même la sauvagerie. La société fami- réel pour s'aventurer dans l'illusion. Ecoutons ici

>c,
liale donha naissance à Iasocièté civile dès l'origine une constatation faite par un observateur d'une grande
de l'horime, et il y eut dès lors une autorité constituée. perspicacité, M. Louis Bertrand: J
La première fainffle humaine ne fut ni une famille C'est dans l'ordre: quand on s'est fermé toute
animale, ni une famille sauvage. Ce fut une famille ouverture sur l'au-delà, il est naturel qu'on fasse des-
normalement établie par le Créateur. Quant au cendre le Royaume de Dieu sur la Terre. Nos pacifistes
pro9résý Continu, nécessaire, qu'il plaît à Ss messieurs et nos humanitaires sont des affolés de ce Royaume
d*inv,ýquer, c'est un dogme de leur invention qui ne 'chimérique, des Croyants de l'Irréel. C'est en effet
répond pas'à là réalité des faits de l'histoire. I»!humam avoir perdu la notion de la Chute originelle, ladistinc-'
nité en général,. comme les nations en particulier', tion du Bien et du mal et la claire évidence que la,
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lutte entre esdeux principes doit durer a;utant que doit faire. Nous voyons bien ce que P'Allemagne,

le Monde et P'gomme,-c'est oublier tout cela que de servie par ses socialistes domestiques et étrangers

vouloir faire régner ici-bas ou la-Raison, ou la Justice, va gagner à cette manoeuvre, si l'on y prêtait l'oreille,

ou le Fils de Dieu. Le Christ lui-même nous a enseigné mais nous ne voyons pas quel bien va conférer à Phu-

que son royaume n est pas de ce monde. Ces fana- manité cette abdication prlmnare des v u

tiques du Royaume de Dieu sur la Terre n'aboutissent de la guerre en faveur de tout le monde, y compris

S y ainer une recrudescence d'horreurs, les barbares .vameus. Commencer asi par la con-

d, d'intolérae et d'inhumanité". (Le Sens fusion, ne peut que condre à une fin de désordre

de canngem, ance ,1).Sil y a déjà, comme on le dit, des points prêtant

desne p .onse 2 d) lascéédsntosnu A contradiction entre les alliés et les Etats-Unis, si la

e protagtoncts de bsoiété des naossos société des nations victorieuses n'est pas facile à établir,

en prment doe trop de bien. Leurs promesses que sera-ce de la difficulté d'établir laccord et lunité

dépassntadction becosIurs myen et eless- entre tous les peuples de la terre? C'est dire combien

en cntrdicionave lesréaité d'ci-as.de questions il reste à solutionner, combien de points

Un aur yptome qui nous tient en défiance, à régler, avant d'aborder pratiquement f'organisati .on

c'est la auote qisy récament pour leur projet sur de la République universelle que l'on appelle main

toutes les autres questions. A les entendre, non seule. tenant la démocratique Société des Nations.

ment le congrès de la paix doit organiser cette babéhqelA.L*m
société des nations, mais c'est la première chose qu'il J-.LNE

HMMAGES A UANGLETERRE

GEORGE Vp

ARiS reçoit aujourd'hui George V. Paris, cœeur qadnu omsolgsd osyrsgecl

de la France, acclame l'ami des bons et descomnetuurma;aiclafitojusbe,

mauvais.jours par la voix de centaines de mi- pýeqenu elcosjmi.

fiers de bouches. - Les salves du canon d'allégresse LsAgasnotpslhéMisesaresd

sont couvertes par le bruit des vivats et des hourras.ceAgasond'eextiueartésiq.

Et tous ces coeurs qui volent vers le roi -d'AnàleterreL'nltre'éatucemtpêeporager,

battent à l'unisson dans un élan magnifique, de grati- ts leamrhceta o esnhnernto

tude vers la nation amie. nýa o el intr uel vi poé,u

George V, dignement et volontairement confinéleenamntsocrsunmdsobitos

dans son rôle de souverain constitutionnel, n'a pascotaée.Ljurùlsbraesncnreos

voulu jouer un, rôle personnel dans le grgnd drame quiletrié,msepeduresodeaBlgq, 
'n

s'est déroulé depuis août 1914. Mais l'accueil enthou- t eeadt:"esi à1

-aste que lui a fait sa capitale au, jour de l'armistice L el ré otdsoà 4Gad-Be&

a bien prouvé qu'il avait su, durant toute l'action, sansgecmti lr 6,0 oms tcshme

tapage et sans glorioIe, incarner l'ame de son vasteétinde onars,,etr usrvccmedm

empire. C'est bien le moins. qu'il recueile aujourd'hui uecrir etu eo suatl aéilesn

les marques de la reconnaissance deés Français .pourriqeetsngadlbu.

l'effort miagnifique de.son pays dans la guerre qui nous Losuis'gtdcmbtrpurldotetor

était imposée. ajsie 0,0 omss eèete unejus

Sur cet effort,. on nesaurat trop. nitr Il fautLapeiranédegren'ttpsécueS

se rappeler les événements de juillet-août, 1.914 pour csvlnarsdvnin.2mlin.Iséget

comprendre surtout J'effort moral qui a amené la mlin nmi11.£ 'ti a noeaszpu

Grande-Bretagne au, point où nous la trouvons. au réitràlboddebaaesLegurnmt

LA2gl1aun s, rencostré par hasard lernesmndetulspéjgsalic'at

dans. les rues de Paris, disait à M. André Lebon : e eoreetd ot l eiaié nlie

"je vois par mes -rope yeux que vous avez J'ins- lhueatelpu ý7mlin t eidAgas

'na militaire dans le sgang ;nous ne l'avons à ageun sn oslsams e oiinlsclne n

degré, nous autres . Anglais nous sommes un peu- pot an e n

etý'nutilnu 'iospasa nguierre.;nu ecmrnnspsq'nfse
guerr ;e nosoemomemjrairpçtanltfie.Aus
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Et cette année, il a fallu l'armer, l'équiper, la côtés, et acclamons de toutes nos forces nos amis an-
dresser à là guerre, a une guerre comme il ne s'en était glais. Crions-leur Nous sommes alliés, soyons frères.l..
jamais vu, et dont les méthodes ýs'avéraient comme

R. L. C.toutes nouvçIles et changeantes. L'Angleterre a dû
tout improviser, tout créer ; usines, matériel, ouvriers La Croix

et ouvrières. VIVE L'ANGLETERRE 1
Nos mines tombées entre les mains de l'ennemi,

nous n'aurions pu, nous, faire marcher nos usines de De quel coeur ces deux cris seront poussés a
guerre, sans l'appoint du charbon anglais. Est-ce que jourd'hui par les Parisiennes et les Parisiensl L'allian
les mineurs anglais qui l'extrayaient pour nous des franco-anglaise est devenue, au feu de la guerre, u
entrailles de la terre anglaise n'étaient pas aussi des solide et durable alliage, une fusion complète de s
solda timents et d'intérêts. Nous nous aimons les

La grande flotte britannique comptait 146,000 les autres, et nous savons qu'il importe de nous aime .1
hommes; ils sont devenus 450,000 tandis qu'un mil- Nous nous aimons pour nos qualités si ifférentésýý
lion d'ouvriers travaillaient dans les arsenaux de VA- que l'engrenage en fut victorieux et nous nous aimonsils
mirauté pour faire passer le tonnage de la 'Marine de contre lAllernagne. Nous nous aimons aussi de nous'
guerre de 2 millions et demi de tonnes à 8 millions. être longtemps. méconnus. Nous nous aimons pal-

Cette marine en dehors de sa brillante victoire l'honneur en commun du sacrifice de tous nos héros,
du Jutland, de ses héroïques embouteillages d'Os- Nous nous aimons au nom des vivants et de l'aveiu'r,
tende et de Zeebrugge, c > 'est à elle que nous devons, Nous nous aimons au nom des morts. De l'union
de concert avec la nôtre, d'avoir pu être ravitaillés si complète de nos deux nations, celle de Shakespcareý1
au point de ne manquer de rien, tandis que nos enne- et celle de Corneille, celle de Newton et de Dàrwilý,,
mis devaient vivre sur leur propre. production seule. eý celle de Descartes et de Claude Bernard, celle de,'
Elle a eu raison de la traîtesse guerre sous-marine et Sydenham et celle de Charcot, doivent sortir de grandes
-permis à lAmérique de nous amener les hommes et choses aussi grandes que celles de la guerre, d'un tyPe
les, munitions indispensables à notre défense. différent. Il'n'y a plus de Manche entre nous queý

Elle a, presque sans perte, fait traverser la Man- géographiquement. Et, par l'Angleterre, c'est
che à des millions et des millions de combattants, elle pire tbritannique-Ô Kiplingl--qui s'assied à la tab18,ý'
a transporté dans nos ports 2 millions'de chevaux, 25 de notre amitié et partage avec nous'le pain et le vin,,'
millions de tonnes d'exp«losifs et de munitions, 100 sans crainte désormais d'aucuné restriction.
millions de tonnes de combustible, 130 millions de Ils sont venus, ces jours qu'appelait avec ferveu".,
tonnes de ravitaillement alimentaire. George Meredith, votre premier analyste 6 frýèfeee

aviation anglaise s'est presque, ý centuplée en anglais, dans sa douce petite maison de o' 14ill,
quatre ans : elle disposait de 130 avions, elle a peuplé quand il embrassait Alphonse Daudet en lui disant;,
les airs de 10,000 appareils dont les exploits ont été "Nos deux peuples s'embrasseront un jour ains'
récemment dénombrés. Ils sont ve nus dans le sang et les hirmes, au iniWý,

-Et nous ne parlons que pour mémoire de l'effort du plus terrible fracas guerrier dont ait jamais ret&4
financier de l'Angleterre, qui a 'vu passer sa dette na- l' ers. Mais ils'sont venus., Ensemble, Brâwll-l
tionale de,18 à 200 milliards 1 niques et Français ont délivré le sol de la, Franc

Tout cet:effort ne se sera pas produit en pure Ensemble, Français et Britanniques ont écrasé
perte si la constation de cette, puissance combative armées allemandes, dont les chefs orgueilleux, rue,
de. la pacifique Angleterre empêc.he'dans l'avenir, 1'im- moins habiles, ont plié devant les chefs alliés. Ensen,ý
périalisme allemand, démocratisé ou non, de relever blé, ceux de Londres et ceux de Paris ont reçu PI.-la tkté et de troub ans messagesler la paix du monde, dans cinq, d de haine et de mort qui leur tombaient dcee'
dix ans, comme il nous en menace aujourd'hui, ni gothas ennemis. Femmes et enfants de France
même dans cinquante ans. dAngleterre ont s i les mêmes' >es et coWMý

Mais, pour cela, il faut que l'amitié scellée par les mêmes maux. Il faut que la mémoire de ces f
Pegüme réciproque dans le sang versé sur les champs reste éternellement gravée dans les bines. Le f11D41
de bataille se perpétue et se manifeste dans les oeuvres le Barbare est toujours là, bridé seulement, dariS $9,
de paix. Les Anglais, qui ont été les témoins des dévas- soif de carnage, par la force armée d'un
tations inutiles et baýbares perpétries sur notre sol, qui est venu huit jours trop tôt. Huit jours de
seront avec nous lorsque nous revendiquerons les en effet,. et huit cent cinquante mille Allemands étaX.4
compensations légitimes et primordiales. Il est néces- réduits en bouillie, ou faits prisonniers, et la
sAire-,qu'une conýfiance salis arrière-pensée règne dans sance militaire allemande s'effondrait sur terret colÜ,. -t
IW rapporu plus intime& qui «tabliront entre nos comine elle a disparu sur mer. ýPuisse la leçon s
deux natiqns., Qla ftm Puissent les débats d'une paix destinée à venger

Saluons donc de tout emur lè représentant de la morts et à. payer ce qui est dÛ, en garantissant.
GrAnde-Wetagne qui combattit si vaillamment à nos un long délai, l'univers échapper à,des nuêes spéc1ý,,
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latives et métaphysiques qui se rés udraient demain ministre de la guerre succéda au fantoche malfaisant

en pluie de sang. Le réalisme an glais est de bonne poussé sur le fumier de la trahison.

trempe ainsi que le bon sens français. Il -faudra La victoire a balayé ces infamies,- qui l'avaient

résister au décevant prestige des mots et aux chimères si gravement compromise. Elle ne saurait absoudre

où le terme de "société" s'accole prématurément à les criminels, ni les dociles instruments des criminels,

celui de "nations", comme si aucune société était1 Elle ne saurait abolir le souvenir des morts en surerott.

possible avec ces brigands enragés d'Allemands. La Lc'chàtiment n'est pas moins nécessaire pour Caillaux

société des précautions de toute sorte, politiques et et Painlevé que pour Guillaume 11. Si nous voulons

militaires, la société de haute surveillance et de mé- que le bonheur dure, il faut qu'il nous trouve inflexibles.

fiance inébranlables, voilà ce que nous devons, vous Ni mollesse envers les Allemands, ni mollesse envers

et nous, envisager, Ô Britanniquesl Il ne faut pas les agents des Allemands. A ce prix, nous sauverons

que les fils de ceux qui ont disparu dans l'affreuse ensemble, Français et Anglais, la mise des deux géné,-

tourmente disparaissent à leur tour dans dix, quinze, rations prochaines. La fausse pitié est plus cruelle

vingt ans, de la 'Même façon, par-la faute de l'idéologie que la cruauté, parce eefle prépare d'autres erùautks,

la mieux intentionnée du monde. Il faut couper au d'autres massacres. Cette guerre ne nous en épargnera

Moloch germain ses pieds de plomb et ses poignets d'autres que si elle est liquidée à fond.

d'acier, arracher ses crocs et monter la garde, la garde Vive l'Angleterrel

au Rhin, la garde sur les flots, la garde aux colonies, Vive le roi Georgel

où reparà1tront demain le commis voyageur, avec son LEON DAUDET

casque à pointe dans un carton à chapeau et sa mi- VAction Française

traffleuse provisoirement bourrée de chocolat.
La fonction de, l'Allemagne ici-bas est de tuer

pour dominer. La fonction de l'Angleterre et de la

France doit être d'empécher rAllemagne de tuer et de ru-_

dominer. Nous allons avoir pas mal à faire.. - 'LA ' SEMAINE, LITURI-î QUE
Il importera aussi de mettre à laraison, en Angle-

terre comme en France, les créatures de l'Allemagne
qui ne .cherchaient et ne chercheront qu'à brouiller Semaine du 22 décembre

les carteg, à indisposer les Anglais contre les Français

et les Français contre les Anglais. il importera de Dimancbe, 22 décembre.-Quatrième dimanche

mettre en, prison tous les Caillaux que la démocratie de l'Avent.

allemande suscitera et subventionnera,, comme les De celle-ci aussi il faudrait dire quWe est là
ait ire allemand. Une grande semaine: la semaine -de Noëll 1-a semaine

suscitait et subventionn î l'emp

bonne et solide police franco-britannique serait quel- du salut, la semaine dé Dieu avec nous, de Dieu devenu

que ehose de bien souhaitable. Pendant un an, le l'un de nous. La semaine de la délivrance et de la

journal allemand de Caillaux, le Bonnet Rouge, a pu, joie incomparable,

par la vile plume d'un nommé Longuet, député, petit- Et les paroles de l'introit du dernier dimanche

fUg de Karl Marx, combattre la conscription anglaisel de PAvent expriment cette. union, cette coopération

Pen4ant deux ans, le niéme Bonnet Roiige, sous 1'im- du ciel et de la terre que nous attendons. et qdl Sem
Malvy, notre salut.

pulsion. conjointe de Caillaux, de son

nUnistre de l'intérieur, et avec l'assentiment financier Cieux, répandez la rosée, et, que les nuées fasseW

d'un polismn bavard du nom de VivianL président pleuvoir le Juste: ffl la terre s'ouvre et quelle 9&=O.k

du cýnseiI puis garde- deý sceaux le Bonnet Rouge Sauveur. Les cieux racontent la g1&ýTe à E-heu, et -lé

a pu mener campagne immnde,:watre l'Angleterre, firmament publie Vouvrage de ses mains.

ses journalistes, ses hommes d'Etat, notamment contre La prière de la colkcte exprime le même appel

lord Northeliffe, dangereux pour l'hégémonie pressant pour hàterýla.venuedu Sauveur.
enceau 4ýétait 'Pas" venu, si Bqu- Manifestez, Seignevr,,votre puissance, et vmez;

allemande. SiClém
chardon n'avait pas été ý là, ces -excitations quotidiennes secourez-nous par votre grande Jorce, afin, que par le

auraient fini par donne,, dès fiuitý èm"sonnés. Je secours de votre gràce, votre indulgente miséricorde daigne
ong abominables, et qui accélérer le remède dont nos pécbés nous rendent indi-

n'insiste pas sur les.conditi.
serojit connues un 1 jour, dans lesquelles Painlevé, gnes; vous qui vivez etrégnez dans les siècles des siècles.

la velont6ý d« Cgiffaux-voir Amen.
muHstre de là guerre Par
réquisitoire Lescouv&-m'entit conseil La grande antienne de Vépres est aujourd'hui la

.1 19e offensive, suivante:
ý1e AI1r1(ýs et interrompît, Ie 29, avri une

orieusee qu"il:7,avaitl: formellement promis,- de 0. Roi des nations, objet de leurs désirsl Pierre

laisw pourwàivreý Ceý.4ùi n"empéchapas l'Angleterre angulaire qùi réunissez en vous les deux peuples 1 vmt

de mettre t ses arm4s à la disposition et sauvez Pbamme que vous avez formé du li -mon de Id

alissime Foch, le jour oÙ un véritable terre.
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Des nations aussi il faut dire ce que saint Augustin riDvd 'nmletet-ex nl oxnecn
a dit du cœur de I'homme: Dieu Ies a,faites pour lui umeSaislolapphtedDne:ena
et elles ne connaissent ni paix ni repos jusqu'à cecetqar-igquozèeOlmad:elafn
qu'elles se reposent dans I'observation de sa loi. Là atodeRmlasptcnciqne-ux '-
seulement elles trouvent Ia stabilité dans l'ordre, tve uutlnqaat-exèe otlui
dans la justice et dans la charité. Hors de là tout vr éate ax usxèeàed od:Jss
n'est qu'expédient, illusion, cataclismes. O Roi des CrsDe tre tFld èeéenl oln
nations, faites-Ieur la grace de régner sur elles,. decosrecemneprontèmiécrduxAn-
les soumettre à votre sceptre; faites-leur comprendremetaynéécoçduSi-Epttnufos
que vous seul êtes la pierre inébranlable,. où peut s'as- séatéolsdpi acnetonî,fi om
seoir solide leur prospérité et leur sécurité.delVireMienBtlhmeJué:L

Lundi, 23 décemnbre.--Of ice de la férie.LACIR
L'Eglise insiste encore davantage aujourd'hui "is otsls ééain n*cmausc

dans son appel au Messie sur sa qualité, sa fonction csieetdvn os nerge ielsarin
de Sauveur des nations. upseCeuqunosatdnelsseot

0 Emmanuel (Dieu avec nous)l notre Roi et notre tejsuàc u enmd ai 'tn 'br
Législateurt l'attente des nations et leur sauveurt venezfateenrlNtitédJsu-hsFlse
nous ,sauver, Seigneur, notre DieutDiufihomaéépcléeEtUevxd'lé

L'erredir fatale pour beaucoup de chrétiens, ci- 9gesartnisunoetredtàcsjtsit
toye'ns ou peuples, est de croire que ces appels de E enr assnpeirSro u aVgl
PEglise, inspirés par le Saint-Esprit ont cessé 'd'êtreEtdNolunvixetrmpetdesutosls

vrais ou ne sont plus qu'un souvenir du passé traduit E etsdspcer.Nu eosdetnr n
en termes poétiques. Beaucoup de chrétiens sont 4prlbonueaoedecsltiunicus
persuadés que le Christ n'est plds nécessairement E li ecams in 'terceliae epu
le Roi et le Législateur des nations, que celles-ci peuventEtgadepsemn.Mtgefiesretr
se passer de lui. tl oag;bte e anabe e oês

Une~~~~~~~~~ ~o terbeeprec in emnrra od tdanit, lan fnace duene-u: ca lavoicintui-vie-
queIesnatonsne e rvolen pa imunéentconrequ iex Suene, rre, l proptie 'o nie: crae, la
leurroiet eur égilatur. l fut evenràluiet t quayre-dangt-latorzeme .eypadd la loag;mi oi

luiproette d novea somisio. e obissnceEdatot de Rome J anspt HRT FInt inun-de:D'Oc-
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Monstèes onfai e cejor, %rmnc soennll Etdceumntdn nous . Inte cerrogdes dieloesmuaent

de l fêe deNoë,aecuepmpeextrordn ues, jusq'tte quroe; mises otere s'anet. d'abor
LeLeteu, qi et soven un de digité duCh fat etendee, la Nativit deceJéisusrst, Fie s d*eua

deboutDie faitu' hommeto aa étéi prcame "etu Unet voi d'allé-
retentir~~~ ~~~~ grss ao deBtlh enm otl 'nreïtet lasurnte terrt a csujnet sainte

monde de NoëI;rne uneu' voi dee tromh etnd devel saluvaoustle
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nous j .uger: Lui qui vit et règne avec vous dans les siècle venant nous apprendre à renoncer à P'impiété et aux

des siècles. Amen. désirs du siècle, et à vivre en ce monde avec tempêh
rance, justice et piété, en attendant la béatitude que

Mercredi, 25 déceinbre.-Noël: Nativité de notre nous espérons et l'avènement du grand Dieu notre

Seigneur. Sauveur..." L'Evangile, dans un r-Lcit à la fois simple

Le jour le plus joyeux de toute l'année. Pàques et profondément touchant, rappelle le dénombrement

es't peut-être plus glorieux. Noël est plus touchant, de l'univers ordonné par l'empereur Auguste, le voyage

plus.ravissant; il parle plus profondément au coeur; de Marie et de Joseph de Nazareth.aà Bethléem, la

à toute lame. La joie qu'il fait naitre est plus douce dureté des habitants de cette dernière ville à leur

et plus intime; Laissant chacun à la joie de sa piété, égard, la naissance de JEsUS, le tendre empressement

donnons simplement un bref commentaire sur les de sa mère à l'envelopper de langes et à le coucher

trois messes de ce.jour. •,dans une crèche, Iapparition de l'Ange aux b ergers,

l'annonce de l'heureuse nouvelle, l'invitation à se

LES TROIS MESSES DE NOEL rendr-e auprès du Sauveur et le chant de l'armée céleste

en P'honneur du Dieu nouveau-né.

U'usage de célébrer trois messes dans la belle et Dn 'jrorlEls atéltrsstasot

touchante solennité de Noël remonterait, d'après dalges agor uDe el rceqin

Durand de Mende, au pontificat de saint Télesphore, treapsàdsedesrlatl

c'est-à-dire au second siècle de l'ère chrétienne (189- "Qelscuxeréoienetqeatre e-

150). Chacune de ces' trois fonctions sacrées a sa sil eatl aed eger a letvn.

signification particulière, très instructive et pleine LaScèexpielvouqe"usoyn

d'intérêt.truésebalsàCliequnorsbtnc
I.-L& MESsE DE MINUIT. Cette messe, la seule Uan esuieàldvnté.L Com in

qui -soit marquée dans la liturgie pour une heure semn- cat agc eléenlegnrto u eb

blable, rappelle à notre souvenir la Naissance temporelle.dineaslaPt-om in 'Eiedmne

de Jésus-Christ dans l'étable de Bethléem. Le Sau- qe"osmrtos a n i ane 'nrre

veur, en effet, "votre Verbe tout-puissant, o mon uinprat vcJssCrs"

Dieu, descendit de sa royale demeure du ciel lorsque ,I.-AMSEDL'UO.Lecrèepn

le monde entier était enseveli dans le silence et que la tfcls edi nut 'gied aneAatse

nuit était au- milieu de sa course".oùlPaeclbatamsede1yure.Laaie

A Rome, pendant bien des siècles, le Pape lui- vuedn et giepratl irarssêr

même a officié solennellement à minuit dans la basiliquecosréaueviedshétnsufitlmrye

de Sainteý-Marie-Majeure, splendide et radieuse églisesoslepruDicéenlejrmêedlaNtvé

qui a l'honneur de posséder, avec le portrait de Manie d eger us 'geatel euàui o

peint par saint Lue, Finsigne relique de Ia Crèche du nmàl rneslnié nicutnpu is

Sauveur. drs éor asl es elarr.L

Les morceaux liturgiques dont se compose la-messeXIes edrirPpquatofceljureNë,

de mimiit sont ravissants. L'entrée de JEsUS en ceà a*eA sti.

nonde est saluée par ces paroles de l'Introït que l'Eglise CetscodmsedeNëetdsineàélbr

met s'Ur les lèvres du divin Enfant., aNisned Eu asl ou e héin

"Le Seigneur m'a dit: 'ous êtes mnon fils; je vous fdls ersné ursd acèh a e egr,

ai engendré aujourid'hui. inln elmn ri asgs 'nrî

"Ps. Pourquoi les natious ont-elles frémi? Pour- daod

quoi les peuples ont-ils mnédité de vains complots? "Lluirbileaujrd i rns:cre

Gloire au Père..." egeunosetneilsraplé'Amab,

Quel contrastel Les nations en fureur devantDiulePncdea mlePr usèleft,

le berceau d'u'n enfanti..Ce enfant qui est Dieu "s eSinu èn;i 's eêud eué

les domptera,, et elles porteront son joug. l egersetrvt efree lsetam.Gor

Avec quelle joie on entend retentir ke cantique a èe.

des Anges à ce moment béail Vraiment, on se croirait Pi 'vnie rsitrsatdaou nre

dans les plaine de Bethléem avec les heureux bergers bres Psosjsu ehéme oosc u

qui furent les premiers charnés de cette mdie céeste. et rié."Is.syrnet neft onisn

La Collcte estpleinedesavité. Nous demandons l éié tse eoratlun tpbin eq'l

au Dieu "iqai a illuminé cette nuit sacrée des splen-onvu

dears de Celui qui est la vraie lumière, de nous fâire EnilaCmuo:

Îouirau ciel des délices dont l st la sourçe" Dans "RjustifledeSo;càt esanqus

IEpitres saint Paul annonce à ite, son dicpe,"l fildeJrsem-VoctnRiquvetàtie

Maifsttin e A'g edeDiunoreSaver Sa^le devt l fae du Seineura" i svn.
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Ili.-LA MESSE DU JOUR. Elle se célébrait, avec sang pour rendre témoignage à sa foi en Jésus-Christ.

toute la majesté des offices pontificaux, dans la Basilique Aucune louange ne convient mieux au premier

de Saint-Pierre. Le mystère que l'Eglise y honore martyr et ne peut le glorifier mieux que la si belle

estla Naissance éternelle du Fils de Dieu au sein de page du livre sacré des Actes racontant ses luttes

son Père. et sa mort.
Plein de gràce est lIntroït: En ces jours-là, Etienne, plein de grâce et de

"Un enfant nous est né, et un Fils nous a été don- force, faisait des prodiges et de grands miracles parmi

né: 9 porte, sur son épaule, le signe de sa princi- le peuple. Or, quelques-uns de la synagogue qui est

pautéy et il sera appelé l'Ange du grand conseil. appelés des Affranchis, et de celle des Cyrénéens, des

'Ts. Chantez au Seigneur un cantique nouveau, Alexandrins, des gens de la Cilicie et dé l'Asie, s'éIe-

eu il a opéré des merveilles. Gloire au Père..." vèrent contre Etienne, et disputèrent avec lui; et ils

Obtenir que la nouvelle naisance du Fils de Dieu ne pouvaient résister à.la sagesse et à l'Esprit qui par-

nous délivre de l'antique servitude du péché, tel est lait en lui. Ayant entendu son discours, leurs cSurs

l'objet de la prière exprimée dans la Collecte. furent déchirés par la rage, etils grinçaient des dents

Quel magnifique début que celui de I'Epitrel contre lui. M ' ais Etienne étant rempli du Saint-Es-

Sait Paul s'adîesse aux Hébreux, ses anciens frères, prit, et levant les yeux au ciel, vit Ja-gloirede Dieu, et

,etrelève à leuis yeux l'éternelle Naissance du Verbe, Jésus se tenant debout à la droite du Dieu tout-puis-

engendre par lé Père dans ce jour sans aurore et sans sant, et il dit: "Je vois les cieux ouverts, et le Fils de ï

déclin, qui est Vétérnité. Ce Fils unique est venu l'Homme debout à la droite du Dieu tout-puissant".

parmi. nous. De là ce cri de joie contenu dans le Mais ils poussèrent tous de grands cris, et se bouchant

Graduel.- les oreilles, ils se jetèrent tous ensemble sur lui. Et

"Un jour de sainteté a luî sur nous; venez, na- l'ayant entrainé hors de la ville, ils le lapidaient. Et les

tiens, et' adorez le Seigneur, cax, aujourd'hui une témoins déposèrent leurs vêtements aux pieds d'un.

grande -lumière est descendue sur la terre. Alleluia." jeune homme nommé Saul. Et ils lapidèrent Etîenneý

L"Etangile que leprêtre Et tous'les jours à la; fin -qui priait et disait: "Seign6ur Jésus, receveZý mon

de la messe, tel est celui que l'Eglise a placé à la messe esprit". S'étant mis à genoux, il cria d'une voix haute

la plus solennelle de Noêl. Saint Jean y plane comme et dit. 'Seigneur, -ne leur imputez pas ce péché". Et

l'aigle- et y retrace de la façon la plus majestueuse ayant dit cela, il s'.enclormit dans le Seigneur."

la divine filiation de Jésus-Christ. - "Au commence- Des milliers et des milliers de chrétiens ont depuis

nient était le Verbe, et le Verbe était en Dieu, et le lors donné ainsi leur vie en témoignage de leur foi

Verbe étaitý Dieu... Et le Verbe S'est fait chair,.et il et se sont endormis dans le Seigneur., Le martyre

a habité parmi nous..." Mais il faut lire en entier a été pendant trois siècles le lot pour ainsi dire ordinaire

-cette page sublime. des premiers chrétiens, et pas un siècle ne s'est écoulé.

A-qýeI monarque autre que l'Enfant-Dieu pourrait- depuis sans que. l'Eglise n'ait offert à Dieu le sang

on dire te que chante l'Eglise dang POffertoire ? et la vie de quelques-uns de ses martyrs.. Il y a eu

Lee ckm etý la terre -sont à vous; vous avez éta- des martyrs en bon nombre au siècle dernier; il y e
bii leunVe'rs.ettoùt ëëeil, renferme;[& 'ustice et l'é- et il -y en aura dans-notre siècle. C'est ainsi que les

quitë sont lés,'bases de votre trône. peuples chrétiens rachètent leurs fautes en s'unissant

Dans la prière qui sert de-tconclusion au saint plus effectivement au sacrifice de celui qui n'a pris,

sacrifice, nous demandons à Dieu que "le Sauveur du un corps que pour pouvoir souffrir, et qui est né dans

'inonde,. qui en naissant aujourcrhui nous fait partici- une étable pour mourir sur la croix.

pimts" d'une géakration divine, nous accorde aussi Yý
Vendredi, 27 déc re et,

rimmortalitk". etn'bre.-Saint Jean, Apôtre

Le meilleur moyen de profi.ter des grâces attachées Evangéliste.
de Noel, c'est eeer à l'église.commeon Ami vierge de, Jésus, parent de, Marie, Apôtre;

serah allé, sur l'invitation des Anges, à la grotte de Evangéfiste,,martyr et prophète, premier fils adoptýf

BýàthIéew "adorer le 1)ieu nouveau-né. Sur l'autel, et soutien de la Mère de Dieu, saint Jean réunît tous

Pour àirisi dire, une nouvelle z naissance. les mérites et toutes -les gloirc& Privilégié entre les

Heaie= le chrétien 'qui peut lui offrir dans son coeur Apôtres, il est aussi privilégié entre les Evangélistés

Ùnt deffiétite- plus digne et'plus agréable que la crèche, et même entre les martyrà.' Son évangile, est le plus
4.Ak. BouLoumoy. sublime,,celui qui rend le plus fort témoignage à la

divinité, de, Jésus.
lfudip 26 déc"e=Saint Etiennêý premier martyr.

Souvenons-nous de la promptitude avec laquelle

Après la Bienh'eumuse Vierge Marie et saint il répondit à l'appel de Jésus, de la part que le div

Joseph, ce sont les martyrs qui reçoivent: la première Maître lui donnw dans les circonstances les plus sûleii-

jWtAts:honïzâý ,dë lUise &ns son culte '.officiel nelles de sa vie: sur le:Thaber,,-dans la dernière Cène,

Et sainf .Etiè=e, :dWrt de Jérusalem, au jardin des Olive. Cest saint Jean qui fut le plus
gt et le ýl s fidèle des Ap6Uç&4pmdant I$L

Ç 'je premier, martyr 
qui versa, déll4rânent son cSrageux

k
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Passion de Notre Seigneur; lui seul avec Marie et les seul aussi nous trouverons le repos; priez afin 'que

saintes femmes le suivit Calvaire. L'un nous arrivions jusqu'à lui.

des premiers à connaître la résurrection, i om- "Demandez pour nous la simplicité, Fenfance du

pagnon de saint Pierre aii tombeau de Jésus ressuscité cSur, cette iiaîve confiance en Dieu qui va jusqu au

ef il fut aussi le compagnon de Pierre pour opérer bout dans l'accomplissement de ses volontés. Obte-

la guérison du para lytique à la porte du Temple, au nez que nous supportions avec calme sa croix, quand
ie; que nous ne désirions que son bon

nom d ' Jésus de Nazareth. L'un des premiers à il nous Fenvoi

prêcher l'Evangile avec Pierre, il fut aussi le premier plaisir. Au milieu du sanglant tumulte qui vint

à souffirir avec lui pour rendre témoignage à Jésus. rompre votre sommeil, votre bouche enfantine sou-

Le dernier survivant des Apôtres, sa vieillesse comme riait aux bourreaux; vos mains semblaient se jouer

toute ent 
1 it percer votre cSur; vous

sa vie lère inspira toujours aux fidèles une avec ce glaive qui devai

particulière et plus affectueuse vénération, par la étiez gracieux en face de la mort. Obtenez que nous

'chasteté de sa vie, par la pureté de sa doctrine, par la aussi, nous soyons doux envers la tribulation, quand le

fidélité de son amour pour Jésus et pour Marie. Seigneur nous l'envoie. Qu'elle soit pour nous un

Martyre par la tranquillité de notre courage, par

Samedi, 28 décembre.-Féte des Saints Innocents, l'union de notre volonté avec celle du M4tre souverain,

martyrs. 
qui n'éprouve que pour récompenser. Que les iw,

truments dont il se sert ne nous soient point odieux;

Les Saints Innocents sont la fleur des martyrs que la charité ne S'éteigne point dans notre cSur; et

qui entourent en Iýembàumant le berceau dé l'Enfant que rien n'altère cette paix sans laquelle l'Arne du

Dieu. Entendons le pieux salutlet la touchante sup- chrétien ne saurait plaire à Dieu.

plication que leur adresse Dom Guéranger: "Enfin, 6 tendres agneaux immolés pour Jésus,

0 fleurs des Martyrs 1 permettez que nous met- VOUS qui le suivez partout oÙ il va, pàrce que vous

tions en vous-notre confiance, et que . nous osions êtes Purs, donnez-nous d'approcher de l'Agneauc,ý,

vous supplier, par la récompense gratuite qui vous leste qui vous conduit. Etablissez-nous en Bethléhem

55. a étk octroyée; de n'oublier pas vos frères qui coin- avec vous; que nous ne sortions plus de ce séjour

battent au milieu des hasards de ce monde de péché. d'amour et d'innocence. Présentez-nous à Marie,

Ces palmes et ces couronnes, dans lesquelles se joue votre Mèie, plus tendre encore que Rachel, dites-lui

votre innocence, nous les désirons aussi. Nous tra- que nous sommes ses enfants, que nous sommes vos

vaillons rudement à nous les assurer, et souvent nous frères; et comme% elle a compati à vos douleurs d'un

nous sentorfs au moment de les perdre pour jamais. instant, qu'elle daigne avoir pitié de nos long"

Le Dieu qui vous a glorifiés est aussi notre fin; en lui misères." L'abbé J.-A. D'AmoluRs

ERNEST HELLO

eu
P ENDANT que le dix-neuvième siècle poursuivait tache d'ombre. Ou bien, il voulait aXý,aý : ýI

ses conqu'tel-s cJentifiques,ý multi les res- secret aux soleiIý et. aux océans, et il préludait à_, une

sources de sa vie intellectuelle et matérielle, sa de ses méditations les plus épérd par cetýý

vie spirituelle, secrète comme le fut celle de beaucoup réve, d'un lyrisme éblouiss=t. «Si les soleils WOU-".

alimentée par les vraient comme des gr

d'autres siècles, étai 1 eàades, mûres.Y3
ft mystérieusement

prières, les sou, ffrances et les j6ies des àmes qui, parmi les Si, les soleils 's'ouvraient. comme des, , qm- -LC -6

splendeurs créées, percevaie»tie message de l'Incré' Je mÛres, il sort ait de leur cSur toute, une. vol&. &e

rayons qui chanteraient 
à leu

crois me rappeler que Sainte-Beuve, à propos de Pascal, r manière le secret pro.

nous Parle des àmes marquýes de la griffe.del'arebange; fond des soleils, et queL serait le mot de ce secret, si

s'il n'avait été dit pour Pi ' Wal, ce mot pourrait être ce n'est lez.nom ineffable, lenorn de Dieu?

inventé pour ErnestBellô. Nul'ne sprâWe avoir reçu- Mais Hello -ne se comporte, pas à. la façon de tous

plus profondémenti plus douloureusement et plus les hommes. - Eux, ils se laisser-aient éblouir par les

magnifiquement., que lui, je ne sais quelle étrange et soleils, et ils fouleraient aux pieds la poussière. HeIloý

se-blessure. 11 était dansAe monde comme qui semble saisir les soleý à pleines:r=ins, pow, leur,

Merveil eu
Wétant pas: du, monde., 1.lýavaît poiiip»trie l'infini. arieher le secret ýqué leur lumière emprisonne,.se

S'il-regatdaii rocéan, iI:sýge4it aux bornes de 1'0c&n;, gardera bien de fouler aux.1ýieds la poussière; cebroyeur

?il regardait -le ce qui manque à sa: de soleils exaltera la poussière, car il sait que son secret

lumière, et à r&er d'un soleil invisible estlJe meme que celui des so1eilsý et, en chffle grain

dùque risible soleil ne serait qu'une 'de poussière, il vénère, enclos dans l'hwnilit6 de ce
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grain, le nom ineffable que le cSur irradiant des soleils de miracle, se mettent à parler l'ineffable; elles inven-
est impuissant à contenir. tent des mots pour dire le néant et pour glorifier Celui

C'est pourquoi la plume qui traça cette supposition qui Est; à travers l'âme humaine, elles poursuivent
inouîe: "Si les soleils s'ouvraient comme des grenades le néant jusqu'en ses retraites insoupçonnées; elles
mûres", put écrire l'Hymne à la poussière, qui est une arpentent tous les promontoires de l'âme; elles montent
des plus touchantes prières d'HelIQ, une de ces prières à ses sommets les plus inaccessibles, pour y saluer,
inédites que nous avons recueillies. au delà des ténèbres, le j*our de Celui qui Est, l'aurore

Peu lui importait, à cet éternel orant, que l'en- de l'Eternité.
veloppe du secret fût le globe d'un soleil, ou quelque Dans le monde physique, l'Sil de l'homme ne
grain de poussière; à vrai dire, il n'estimait pas que distingue ni les rayons de l'infra-rouge, ni ceux de
lýun valùt plus que l'autre, en présence du secret divin, l'ultra-violet. Tous les 'extrêmes échappent à l'homme.
et ce qu'il cherchait, ce qu'il rêvait, ce à quoi il aspirait Il est, en toutes choses, le misérable héros de Pascal,
de tout son être,, c'était une nouvelle manière d'épeler entre deux ýu-

éternités, entre deux infinis, qui
ce secret, une manière qui permit de le mieux deviner, rent insaisissables.
de le mieux approfondir. "0 poussière fidèle, sans Parmi les rayons spirituels qui se jouent ici-bas,
pourriture et sans orgueil..." il existe un infra-rouge et un ultra-violet que la multi-

Hello, qui songeait que "la mission de l'art est de tude des àmes ignore. - L'âme d'Hello se montre surtout
dégager de tout objet l'inconnue de divinité qu'il ren- sensible à ces rayons inconnus; elle les discerne et se
ferme' pouvait s'attendrir sur chuqVe ustensile de fait messagère de leur révélation.
travail et le magnifier, le glorifier dans la beauté du Certes, il va sans dire qu'à propremcnt parler
plan divin. Comme il exalte la poussière, il célèbre la Hello n'est pas un thýoIogien. Il a des cris trop éperdus
"Petite maison" où l'on peine, où l'on prie, la petite pour que sa voix ne tremble pa;s quelquefois, pour que
maison harmènieuse et paisible, ordonnée comme la parole ne bégaye jamais sur ses lèvres. Et Peut-
l'humble maison de Nazareth. être n'a-t-il pas toujours eu le temps lui-même de

Petit enfant de Nazareth qui vivez dans le silence, passer chacun de ses mots au crible. Mais ce dont
la paix et l'humilité... Donnez-moi le goût de la petite nous devons nous souvenir, c'est qu'il est et veut être,
maison, et le soulagement qui vient de l'humilité... qu'il demeure avant tout, un fils soumis de l'Eglise,
Donnez-moi Nazareth." dont il accepte avec amour tous les enseignements

Il s'agit d'abord d'aimer une petite maison, parce et toutes les décisions.
qu'elle est huinble, douce, modeste, harmonieuse dans
son silence et dans son ordre. Peu à peu, nous compre-
.,pns que cette petite maison est devenue un sanctuaire.
Une m'ditation perpétuelle y révèle la présence de Il appartient à la race de ceux dont Emerson j
Jésus, de Marie et de Joseph. Puis nous disait que leur biographie est intérieure. Ernest
li.rapprochons d'une autre petite maison que la.lan e Hello naquit le 4 novembre 1828. Il mcurut le 14 Jgu 4
italienne nous dit tour à tour être une "casa" et une juillet 1885. Son'pýère était un magistrat, et ilii-même
"cella"ý Sainte Çatherine de Sienne la possède, et faillit s'orienter vers le barreau, mais il recula, n'ayant
élle nous déclare que. c'est la "maison" ou la "cellule le koÛt que d'une seule cause: celle de l'absolu, dans
de la connaissance dé soi-même". Sainte Catherine le monde épris de relativité. Le vieux manoir de
de Sienne y découvre le principe de toute humilité Kéroman, près de Lorient, fut le cadre préféré de sa
vraie, et la contemplation de cette splendeur qu'est' vie. Il y avait là, près de son âme, une âme également
la bonté de Dieu. admirabie,'celle de Mme Ernest Hello, née Zoé Berthier;

Heflo veut donc s'appliquer à aimer les petites, qui lui survécut vingt-quatre ans, et qui, pendant la
Ir£ humbles choses, il les aimera comme il aimerait les vie d'Hello comme après sa mort, n'exista jamais
petites, les humbles sources, pour le reflet de ciel que pour lui.
qu'eUes 'contiennent, mais,, dans le monde créé, rien Je connais à Kéroman, au bout du vieux et sauvage
ne S'aurait déultérer sa soif de l'Infini. Tout à l'heure, jardin où l'Océan tout proche envoie des senteurs
il dýsait- "Faites que j'aime les petites choses". salines qui s'y mêlent au pal fum des arbres, des herbes
Mainteiwmt il aura des cris qui seront des hymnes- et des fleurs, une petite maison-petite et silencieuse
et. des élans qui seront des poèmes, vers les choses comme celle de la prière--où songeait, méditait, tra-
-trop,,grandes pour être nommées par le langagý vaillait Ernest Hello. Maintenant, elle. porte une
humain. plaquede marbre, avec ces mots. Cabinet de travail

Ses prières sqnt des poèmes. qui semblent obéir d'Ernest Hello. Sous Io fenêtre, une sorte de prairie
à. un. rythme secret et magnifique, et ce n'est point verdoyante est transformée en golfe par cf-naines
les aner que'de les appeler des pbèmes.- les Psaurnes marées. >
sont à la fois, aussi des prièresetdes poèmes. Poèmes L'Océan n'est jamais bien élôigné de cette de-
cffii n"effliment-,ffl l'amour humain et ne chantent meure, quand méme il n'appàrait que comme- une,
pasla beauté créée, les prières d'14ello, par une sorte ligne sombre, barrant l'horizon. De cette fertirýe
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s'envolaient vers le ciel visible, ailées et blessées, les tombes semblent regarder avec compassion les voiles~

s d'HelIo. blanches qui fuient vers l'Océan.prière Leurs,âmes sont réunies au rivage de l'éternité.
Depuis l'été dernier, l'admirable Mme Hello est

allée le rejoindre dans ce cimetière de Lorient oÙ les Lucie FELIx-FAURF--GoYAU.

Chanteloup, mai 1910.

Au 16 décembre. à le suivre à l'Académie
Mallet, le dimanche,- et

ROME hier, après une année d'ef-

-La S. Congrégation LES FAITS DE LA SEMAINE forts, ils étaient à pinaugu-

ConsistoriaIe a rendu un ration solennelle de l'Oeu-

décret concernant les prétres vre, au Palais, au delà de

qui reviennent du service 80... Nul doute que leQué-

militaire. Ce décret a trait, notamment, à la situation bec charitable, au crédit duquel sont déjà tant d'ini-

irrégulière clans laquelle se trouvent tant de prêtres tiatives bienfaisantes, s'intéressera vivement au "Fo.

par l'effet de la guerre, et au devoir qui incombe aux yer" de M. l'abbé Philippon et de ses camelots.

Ordinairesde prendre et clé donner des renseignements -La paroisse de Sillery fait hier *aux nouveaux

au sujet des prétres et des séminaristes qui ont été châtelains de Spencer Wood, sir Charles et lady Fitz-

pendant si longtemps hors de leurs diocèses respectifs. patrick, une cordiale réception. Après une adresse

Les prêtres réguliers et séculiers mobilisés ont aussi des marguilliers, lue en anglais par M. William Power

le devoir de se présenter à leur'Ordina ire et de fournir et en français par M. le docteur Lavoie, on leur pré-

des lettres des aumôniers en chef. Les autres dis- sente avec solennité le banc du Gouverneur.

poýitions concernent et règlent le retour à la vie ecclé- -Fondation, dans notre diocèse, d'une nouvelle

siastique des élèves des Séminaires, des novices et paroisse, sous le vocable de Saint-Julm Elle sera

des convers des divers ordres religieux. Puissent les formée de parties détachées des paroisses çle Saint-

nations ý revenues à la paix rouvrir les yeux à la vérité Joseph, Saint-Frédéric, BeauceviUe et Saint-Victor.

et reconnaitre dorénavant l'immunité personnelle M.. l'abbé Oovide Cliché en sera le premier curé.

ecclésiastiquel Et puisse la paix être si bien rétablie -Mort de M. l'abbé Joseph-Emile Chamberland,

dans Y ordre et la justice, que l'avenir ne nous réserve curé à Saint-Thuribe de Portneuf depuis 1910.

plus de pareilles guerres des nations et des peuples, - -La date de la prochaine session provinciale

arrach2tnt les populations à leurs champs et à leurs est fixée. Les Chambres rouvriront le 21 janvier.

foyers et les prêtres par milliers aux travaux déjà -Le Conseil a ratifié la décision du Cornitk des

suffisamment accablants de leur ministère de paixl Finances, offrant d'accorder aux pompiers ainsi qu'aux

-La S. Congrégation des Rites a procédé à l'ih- agents de police une augmentation de salaires. de $3

troduction de la cause de béatification des serviteurs par semaine du ler décembre 1918 au ler mai 1919,

de Dieu e la et de nommer une Commission pour reviser les salaires
Siméon 

Èýerneux, 

Vicaire 

Apostolique

Corée, Paul Crau et leurs coiupagnons respectifs, de tous les employés de la ville. Les membrès -de

martyrisés, ainsi quon l'affirme, en haine de la foi FUnion Nationale des Employés du Dëpartement,

dans la Corée et la Cochinchine. A dix-huit et dix- du, Feu ont décidé de ne pas se mettre en ùève. et

olitinue d'accepter, sous certaines réservées, l'offre de la viffe.
neuf siècles de distance, l'Eglisé du Christ c i

de susciter des martyrs q .uï ne craignent pas d'attester Espérons que tout danger de grève disparaîtra et que

e vertu de ses origines cet imbroglio sera réglé sous peu à la satisfaction de
ide leur sang répandu la divin tous les intéressés. 1 %. . 1

et sa divine foi... -Aux élections &nnuelles. de notre très méritante
-A Ottawa, S. Ex. Mgr, Pietro di Maria officie

à, la cathédrale à un service funèbre pour le repos de. Société du Parler Français, sont choisis les pfficiers
et les directeurs suivants: Président d'honneur, Mgr

TAme de son prédécesseur, Mgr Stagni. françois Pelletier, recteur de l'Université Laval;
président, M. le docteur Arthur, Vallée; viceprésiàent

_QUEBEC M. l'abbé Cyrille Gagnon; archiviste et trésorier, Nt.

-Touchantes cérémonies, hier dimanche, au l'abbé 1ýamilfe Roy; secrétaire,, M. L.-P. Geoffrion;

"Foyer" des petits vendeurs di journaux, à l'ancien assistant-secrétaÎre, M. l'abbé Adolphe Garneau,

hôpital',bivi4ue, oÙ S. G. Mg. Roy dit la. messe et OÙ Directeurs: S. G. Mgr P. E. Roy, Mgr C.-O

S. E. le Cardirud se rend bénà nos petits camelots Gagnon, l'honorable M. Cyrille Delàge, M. le docteur

-si dignes d'intérêt. Le Mérite cPavoir groupé -ces :P.-C. Dagneau, M. l'abbé Antonio ýHuot, M. Adjutoi

pauvres ý enfants, revient. un. jeuneprêtre, M. l'abbé Rivard.
pour cornwencer, que dix -Brillante inauà-uration par l'honorable M. Tho-

Phi4pon.
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mas Chapais de sa troisième série de leçons d'histoire être cause des plus- grands désastres. lpe son côté,
du -Canada, à l'Université Laval. Notre éminent le Conseil des Métiers et du Travail est aussi intervenu...
historien parle de la situation bas-cànadienne sous -La section québécoise du parti ouvrier cana-
l'administration de sir Georges Prévost, de 1812 à dien siégeant à Montréal, où 157 délégués disent
1816. Il nous fait assister comme de visu à la mise représenter 16,000 -travailleurs organisés, se prononce,
en procès d'empeacbment du juge en chef Sewell par à son tour, contre l'intervention canadienne en Sibérie
la Chambre populaire, et explique pourquoi et comment et adresse des sympathies aux bolcheviks russes ainsi
lAssemblée devait perdre à Londres une bataille qu'aux révolutionnaires d'Allemagne. A noter que
hasaideuse et mal engagée. ce parti ouvrier canadien est un enfant du Congrès

e cýôté et crautre, on se presse pour entendre des Métiers et du Travatl, né membre à membre dans
des 'cônférences publiques. Au Loyola, M. Edouard diverses provinces. L'enfant va bienl... A noter
Taschereau, un jeune avocat de talent doué d'une encore que, parmi les agitateurs socialistes de l'Ouest,
jolie plume,, parle de 1"'aventuri&e politique" que de l'Ontario et de Montréal présents à la Convention
fut Madame de Staël.. du Céngrès à Québec cet automne, se trouvaient plu-

-Le chef de police Marsan, de Lévis, est réins- sieurs des "camarades" qui ont fait à Montréal cette
taIlé, au sortir d'une reprise dé l'enquéte municipale frasque à laquelle a dù faire un écho nécessaire la
amorcée il y a quelque temps. présente note.

-Toujours au nom du parti ouvrier, mais "indé-
CANADA pendant", cette fois, une délégation féminine s'en va

demander à Toronto le droit pour les femmes de siéger
-Mort de Mgr Prosper Beaudry, vicaire général à 'la Législature. Que voulez-vous? Le premier

de Joliette. Mgr Beaudry était né à Saint-Paul de pas-le droit de suffrage-a été fait...
Joliette, le 3 juin 1838. Il fit ses études à Joliette -M. Henry Miles, président de la Leeming
et à Montréal, où il fut ordonné prêtre par Mgr Bour- Limited Company, de Montréal, est choisi comme
get le 29 décembre 1861. 11 fut successivement curé candidat libéral dans la division' Saint-Laurent.
à Saint-Alphonse dé Berthier, aux Etats-Unis, à Saint- -Inauguration à Montréal du nouvel hôpital
L« i de Montcalm et à Joliette. Il était le frère vétérinaire de I'Ecole de M decine Comparé' et de.
de feu le R. -rille Beaudry, C.S.V., supérieur Science Vétérinaire, devant S.' G. Mgr Brilchési et
du Collège de Joliette, lequel, a laissé urt nom univer- Sir Lomer Gouin, qui prononcent des discours.
sellement vénéré. -Mort de M. James MeShane, ancien maire

Mort de M'. le chanoine J.-H. Lavoie, curé à de Montréal-,--de M. Camille de Martigny, avocat
Sàinte-Cécile du Bic-,---du R. P. Modeste Champoux, à Saint-Jérôme, associé 1égal de feu l'honorable Jean
eudiste, -ancien professeur à Caraquet et à: Church- Préývos-t, contre lequel il fut candidat consèrvateur,
Point,--de M. labbé Joseph Messier, ancien curé en 1912; et du recorder Duffett, de Sherbrooke.
à"fa cathédrale de Sain't-Boniface;--de M. ' l'abbé -Fin de la grève aux usines Booth, dOttawe,..........

Riou, curé à DoRard, en Saskatchewan, et du On s'accorde sur un rajustement des salaires.
O.M.I., missionnaire -La-Biche, -Afin de simplifier l' rapatriement de nos bravés

en Alberta. soIdaýs, la Milice va inaugurer dès les premiers jours
-M. Fabbé ý'Fortanat Charron, supérieur du de 1919 un nouveau système 'de licenciement. Les

-Séminaire de Rim6Ùàkii est nornmé,chýnoine, en rem- hommes signeront toutes les formules et, reSvront
placement de -feu le chanoine Iavoiè. tous leurs papiers' en Angleterre, avant de se. rem-

-Là grève qu'on redoutait tant à, Montréal a barque.
ýtIatk jeudi, 1 midi, alors que 1,560 hommes, policiers, -S. E. le Cardinal Bégin èt S. G. Mgr Bruchésipompiem vidangeurs et, employés de Faqueduc, ont recommandent instamnient rla campagne ina:ugu èeý1111
quý Fouvrage. Ils demandaient un salaire respectif en faveur des timb gnes

res d'épar de guerre.
dél$lM, '$1,300 et $1,400, et le renvoi des chefs -Le gouvernement fédéral décide Férêction d'un
TreÊ:ïblàv,, Mann et Bélanger, Par bonheur, cette musée de guerre: où seront ý conservés avec orgueil
grève a prig fin v4mdredi soir à 0 -heures, les grévistes, les trophées conquis par nos garsi Une commissitk.,
:acceptant Irbitrage, ý-maie s'en tenant à leur refus composée de sir Edmund Walker, de Toronto, dé.ý1
if-accepter, les. trois chefs plus . haut nommés. Dé M. Arthur Doughty, archiviste en'chef, et du.
malheureux désordres se soht produits -dans Ifî nuit _gadier général Cruikshank, directeur de la division...:.
de jeudi à vindredi, dirigés particulièrement contre historique de l'état-major, est constituée qui déter-
les Pompiérie volontaires. Plusieurs stations ont été minera le, site de I'édi verra à la distribution
"ccRgéesý.avèc ûir nombre eétablissements de: certains trophées aux rovinces etý aux rnliniw."

Jubriés.
G, Mgr B=h6ýi et SirLomer Gouin ont mis -M. Arthur Amos$ chef, du.Sètme hydraulique

1ee haute situation au service de Fordre, en vue de la provincède Qùébec et membré.de à CSmission
eunt grève quine pouvait durer ns des Eaux courantes ee.nomméreprêsentant:-denotro-
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province dans la Commission fédérale pour le déveýý -Un projet de loi est soumis au Congîýs de

loppement des pouvoirs d'eau canadiens, autrement Washington, pour autoriser la continuation d'avances

dit, le Dominion Potver Board. financières aux pays alliés, dam le but de leur faciliter

-Démission du ministre de l'Agriculture enSas- la restauration de leurs territoires dévastés. des pre-

katchewan, M. Motherwell. Le ci-devant ministre miers dix milliards autorisés d'abord; il ne reste plus

paraît mécontent de la tournure qu'a prise, à la Con- que $1,500,000,000 de disponibles.

férence interprovinciale à Ottawa, la question des -Le retour aux conditions normales de la paix

terres de l'Ouest... se sera effectué bien plus rapidement qu'on ne l'avait

-La section de Montréal de l'Association du prédit. La démobilisation marche avec rapidité,

Notariat canadien se prononce contre le projet d'uni- et déjà les Etats-Unis pçuvent affecter 800,WO tonnes

fication des lois d'une province à l'autre, attribué à aux besoins du transport commercial.

l'Association du Barreau canadien. -Le gouvernement américain projette d'acquérir
le réseau national du téléphone et de prendre le con-

ETATS-UNIS trôle des télégraphes, cependant qu'il est probable
qu'on ne rendra point les chemins de fer à l'adminis-

-On annonce la conversion au catholicisme du tration privée avant 1924.

révérend Andrew Cliapman, pasteur épiscopalien à -L'enquête sur les menées de l'espionnage allé-

Cleveland, Ohio. M. Chapmau est natif de Boston. mand aux Etats-Unis çontinue d'apporter des révéý-

II était ministre depuis 1909. il s'est retiré, à son lations sensationnelles. Tout indique que rien n'a

abjuration, à la maison-mère de laý "Society of tbe été épargné pour prendre d'assaut l'opinion et pour

Atonement", à Greymoor, N.-Y. surprendre, en même temps, tous les secrets les plus

-A une réunion récente d'archevéques, d'évêques ýimportants de la défense nationale. ' Et le nom du

et de Iaïqiés, présidée par S. E. le Cardinal Gibbons fameux Hearst revient comme, un refrain, un peu

et tenue à l'Université Catholique des Etats-Unis, comme celui de Caillaux en France.

il. a été finalement décidé d'ériger à Washington, en -Le général Peyton March, chef de l'état-major,

l'honneur de Marie Immaculée, un sanctuaire national- reçoit la médaille du Service distingué.

au coût d'au moins $1,000,000. Ce temple sera élevé -Dans une lettre qu'il adresse au. président
es améri- de la Ligue des Droits américains, M. Roosevelt seý

Pour. commémorer aussi la victoire des arm

caines et le jubilé d'or d'épiscopat du doyen des car- déclare en faveur de la signature d'un tmité général

dinaux d'Amérique. .11 y a déjà plusieurs années d'arbitrage entre l'Angleterre et les Etats-Unis, de

qu'on ený Médite .l'érection. Pie X avait béni le Projet. façon à couper court à. toute possibilité de gueM

S. E.. le Cardinal Gibbons a adressé un nouvel appel entre les deux grandes puissances anglo-saxonnes.,

auik catholiquesaméricains. L'édifice sacré sera cons- Il. ajoute, fort justement, qu'il ne convient point de

trwt en marbre. discuter à l'Angleterre sa suprématie navale, instru-

-Après la France et l'Angleterre, l'Italie tend ment assuré de paix mondiale.

le Cardinal Gibbons. Le roi Victor -L'anarchi.e bolchéviste à New-York proclame
hommage à S. E. >
Emmanuel.nomme Grand Chevalier de l'ordre de la qu elle instituera le 14 à midi un régime à la rusm

Couronne d'ýItalie le vénérable Cardinal-Archevéque La police montée fait bonne garde et met legrappin

de Baltimore. sur EÙis Jones, accusé dêtre Pauteur du paper

-Récemment,' toute une congrégation de schis diaire, distribué par ffl soins. À. chicae. 8a0$Lý1ý
d k.

Mmiques.russes--en t'out 150 familles-s'est convertie après New-York, le conseil inunici d

au catholicisme sous la conduite de sol, Pasteur, à le déploiement du drapeau roue. On mater& Panar-

uoi se, déciderait-on pas à. déchanter
Monongahéla, en Pensylvanie., chie, mais pourq ne

-Une foule de 25,000 Irlandais réunie à-'New- prat quement de la fameuse libertý. admise à VéPF

York adopte résolution, qu'elle transmet à M. d'un dogme, de tout -penser et- de t0utý dire?

Wilson, par un messageà bord du George Washington, -Mort -de William Patton, avteiu et: ancien

ý,demandànt pour l'irlanee la liberté politiqur. S., E. publiciste.

Aé Cardinal O'ConneIl, de BoIston, lequel préside cour

jointement, avec le gouverneur whitman, appuie GRANDE-BRETAGNE à

d'un discours ce vSu de l'assemblée., Le comit&
_1! Union Caibolique dAngleterre est à pr4ýer

des Relaiions étrangères de la Chambre alpiris c01111.915-
ijui ontý W rêférées, touchant un bW pcuý rappeler -toutes les fois Pénales a9lectant:

sance -des pétitions qu ces lois
la question irlandaise- on attend sa décision. Un les catholique: et instituts religie=

sont ëes en désuéttide.:- Et
de NýW4.lgve, klev,6.cette objec depuis longtemps tomb

membre, M..' Fox, le il est bien à souhaiter qu'on en à jamaý des statuts.
l' ts-m Une r1lye

'tion toute naturelle:: Les Eta

droit, »r I&Mner i'Wdépmý le souvenir.
-.de demandt -Elertions samedi le 14.ý Bien quýe le, r"tàt

dance: à ririandal. tai«.quq1sý. Waurov, iý,.pas agz
,les p gines et officiel nensoit donné.-que le 28, on sait à peù près

eneéys ,bilîpj
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deux choses: Io le gouvernement unioniste est réélu, question, il y a quelques jours, un communiqué bri-
y, compris Lloyd George.; 2o l'Irlande est, comme tannique très bien fait, marquant comment l'Allema-
il était prévu, passée aux Sinn Feiners, devant lesquels gne a su, tout en restant dans le vague, utiliser dans
le leader natïonaliste John Dillon n'a point même sa propagande une fiction agitée aussi ailleurs. Il
trouvé gràce, son collègue M. Dévlin étant, par contre, seyait, admirable ment, en effet, au pays de la piraterie
plus chanceux, dans sa circonscription de Belfast- sous-marine de parler ainsi de la liberté des mersl...
ouest. -Grève des tisserands du Lancashire, affectant,

Les frais de la guerre, l'indemnité à, exiger de dit-on, 100,000 ouvriers. Sujet: le salaire, toujours...
l'Allemagnt, la punition du Kaiser et du Kronprinz,
l'abolition de la conscription, surtout, avec la sauve- FRANCE
garde de la flotte britannique, voilà les plus graves
questions qui aient été agitées par Lloyd George et -Le président Wilson est débarqué à Brest ven-
ses partisans, au cours de la période électorale. La dredi après-midi le 14, à 3 heures 24, salué par les plus
liberté des mers a été passionnément discutée. Et vives acclamations. Il a été reçu par MM. Stéphen
cela se comprend. La Grande-Bretagne insulaire Pichon et Georges Leygues, ministres des Affaires
tient à la suprématie de sa flotte par instinct de con- étrangères et de la Marine respectivement, et par
se-Évation. La flotte britanniciue est plus un instrument les autorités locales, qui le complimentèrent, par la
de défense que d'attaque. Que l'Angleterre perde bouche du maire de Brest, M. Goude. Immédiate-
ce moyen, elle est à la merci d'une invasion, son empire ment après, vers 4 heures, M. Wilson a pris le trainýest directement menacé, et pour nous, ce, peut être pour Paris. Lb président a fait son entrée dans la
le saut dans uri inconnu plein de pièges et de périls. capitale française à 10 heures 15, samedi. matin, pen-
De sorte que nous devrions être les derniers à de-, dant qu'il était salué d'une salve d'artillerie. MM.
mander le désarmement naval de la métropole, dont Poincaré et Clémenceau l'ont reçu à la *gare. Après
la flotte glorieuse nous a protégés et maintenus saufs. les présentations, les deux présidents sont montés
Evidemment, cela n'impressionne pas beaucoup cer- dans la même voiture. Madame et Mademoiselle
tains imberbes en journalisme qui crient sus à la flotte Wilson ont pris place dans celle de Madame Poincaré.
britannique et ne paraissant pas voir nos voisins, M. Wilson, à qui les Parisiens ont fait une ovation
par.exemple, annoncer qu'en 1925 la flotte américaine indescriptible, a été conduit à la maison du prince
ne le cédera en rien à celles des autres nations. Qu'est- Murat, rue de Monceau, où il habitera pendant son

,ce que disait, en eftet, le contre-amiral Badger, d'après séïour à Paris. ' Au goùter offert à I'Elysée, les deux
une dépêche de la Presse associée du 13 présidents ont échangé des toasts. "Dès le début, a

Dans un discours prononcé à Liverpool, le 99 déclaré M. Wilson, ia pensée du peupte américain s'est
-.sir Frederick Smith, procureur général de la Grande- tournée vers quetque chose de plus haut que la siýnple

Bretagne, a déclaré en substance, et justement- Les obtention de la victoire. Il s'est tourné vers l'établisse-
Américains doivent se rappeler que les mers sont ment des principes éternels de droit et de- justice. Il
fibre.en temps de paix. Si bien, que le commerce a .compris que gagner simplement la guerre ne sUffisýit
allemand s'est implanté partout, et par les moyens pas; qu'il fallait la gagner de manière à assurer la paix
que l'on sait, grâce à la tolérance britannique,, ainsi future du monde et à poser les fondements de la liberté
que S'en étonnait Albext Ballin, dans une lettre'publiée et du bonheur des peuples". Dans son discours,, M.
récemment par la Vie Canadienne. En temps de Poincaré a félicité M. Wilson pour tout ce qu'il a fait
guerre, a ajouté sir Frederick Smith, on pourrait tout et l'a remercié de l'appui apporté à la France, Et,
aussi bien revendiquer la liberté de terre, si l'on récla- le président de préciser: "Les troupes américaines,
mait la liberté des mers. (En effet, qu'est-ce que le malgré leur bàle de rencorarer rennemi, ne connaissaient
bloc .us, arme légitime de ginerre, sinon, la négation,, pas, ù leur arrivée, l'étendue des crimes bûches. Vous
en temps de guerre, de la liberté de terre?) Pendant allez pouvoir constater vous-méme. combien grand est
la, guerre, les -belligérants ont le droit de conduire le désastre et le gouvernement français vous montrera
par:la force les opérations. Les neutres ont le droit les documents authentiques dans lesquels le haut commun-
de faire le commerce, mais sujet au droit primaire dément allemand détaille, avec un cynisme sans nom,
impérieux des belligérants.. (En effet, iriêàne sur son programme de pillage et de destruction industrielle,
terre, les neutres ne "nt pas toujours capables, de Votre conscience se prononcera ensuite. Que cette faute

la force, des choses, de :pratiquFr le èoirimerce reste impunie et elle pourra se renouveler, et alors notre.1ibrýe avec l'ennemi. Pareillement, la surveillance victoire aura été inutile. Nous devons préparer une
de la contrebande de guerre par les belligérants sur paix qui rende impossible le renouvellement de telles
MerýeÉt un droit qui ne peut leur être refusé.) actions. La pâix doit. réparer.les misères et les destruc--té, le vicomte Grey, ancien ministre

De son cô tions d'hier et étre une garantie pour demain-
desAffaires étrangères, s'est expliqué dans le même Le Conseil de Ville a décerné à NL Wilson le titre
Sem. Dewsbiýy , le 11, sur lé méme sujet. -Enfin, de citoyen de Paris et lui a présenté uneméda'ille d.'or.
k Bureau d'Wormation à Ottawa a publié, sur cette A Madame Wilson, a été offerte une broche en or,
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montée en diamants, représentant la colombe. porteus, -Les gardes prussiennes, rentrées dans la caî)italeý

d'une branche d'olivier. Les socialistes ont voulu se mettent à la disposition du gouvernement et font

souhaiter à M. Wilson une bienvenue spéciale. échouer les menées anarchistes de Liebknecht et de

-L'Ecbo de Paris annonce que ies représentants Rosa Lunembourg. L'autorité du cabinet Ebert

de la France à la Conférence clé la paix seront M. semble donc des mieux établies. On annonceè d'autre

Clémenceau, le maréchal Foch, M. Pichon et M. part, que Solf, Haase et Barth ont démissionné. Mol-

Léon Bourgeois. On mentionne aussi le nom du kenbuhr est donné comme un des chefs du Conseil

sa*re de des ouvriers et des soldats.
capitaine André Tardieu, qui fut commis i

France à Washington. M. Johrý-Robert Clynes, an- -De nouvelles élections, à Dresde et à Chemnitz,

cien ministre travailliste, sera aussi l'un des délégués montrent que le groupe des Spartacus ne dispose que

de la Grande-Bretagne. Quatre délégués portugais, de faibles minor'tés.

ayant à leur tête le ministre des Affaires étrangères -Joffe, l'ancien ambassadeur bolchévik à, Berlin,

à, Lisbonne, sont arrivés à Paris, afin de prendre part se vante maintenant d'avoir aidé la Révolution allé-

aux discussions préliminaires. mande, de concert avec les socialistes indépendants

_Le gouvernement a décidé d'offrir à chaque et avancés Haase et Barth.

homme démobilisé, une indemnité de 250 francs, avec -On annonce l'arrestation d'Auguste Thyssen,

allocations supplémentaires d'après la longueur du le "roi du fer", et de plusieurs autres manufacturiers

temps de service, le nombre des citations'et celui des du district de Dusseidorf, inculpés de haute trahison.

personnes qui dépendent du démobilisé. Le paiement

de ces indemnités entraînera une dépense totale évaluée AUTRICHE

à 1 1,696,000,000 de francs. -Les Yougo-Slaves protestent contre l'adminis-
-Strasbourg, après Metz, accorde une réception i

tration de la Dalmatie, de l'Istrie et de Goritz par

triomphale a MM.' Poincaré et Cléinenceau, accorn-

pagnés des généraux Joffre, Foch, Pétain, Haig et 'l Italie...

15ershing. L'Assemblée Nationale d'Alsace-L -M. Clément Simon, ancien chargé d'affaires

à Lima et à Beigrade, vient d'être nommé représen-

réunie à Strasbourg, affirme nettement et fièrement tant de la France auprès ýde l'Etat tchéco-slovaque.

1 1 a volonté de ces deux provinces de rester françaises. -Exit Madame Rosika Schwimmer, cette pseudo-

. -La mission Pau en Australie a fini sa tâche et ambassadrice de Hongrie à Berne. Il parait qu'elle

s'est rembarquée pour la France. n'était point régulièrement accréditée.

-Mort de M. Emile Chautemps, vice-président

du Sénat; ancien m.inistre de la marine, en 1914, sous RUSSIE
M. Ribot. -Un nouveau gouvernement serait à s'organiser,

BELGIQUE 
pour la Russie, dans la capitale suédoisei avec l'appui

des Puissances de l'Enterite. Ce gouvernement, pré-

'Le Conseil communal de Gand a voté l'abolition *dé par l'ancien Premier Ministre russe Alexandre

complète et immédiate de l'université établie par les si
Trépoff, siégerait à Stockholm jusqu'à ce que le rený

Alleinands durant la période de leur occupation et ic, mette

en même temps il a décrété la restauration de lyuni- versement du bolchévi ' sme, en Russi lui pet

versité flamande de Gand. Le vote du conseil a été de réintégrer le territoire national...
-Une nouvelle république est née, la république

de 23 contre 2 en faveur de ces mesures, avec huit caucasienne de Georgie, capitale Tiflis.' Le prince

conseillers absents. Ainsi, éc houe une m9nSuvre Sumbaton est arrivé à Berne comme envoyé eitraor-
enner dinaire du nouvel Etat.

nie destinée à diviser les Belges.
-Un soviet aurait fait fusneZ les 'généraux

ALLEMAGNE Rousski et Dimitrieff, ainsi que J'ancien nainistre du

-L'armistice, expiré le il décembre à il heures, Commerce Pukhloff, cependant qu'on annonce de

été prolon ' jusqu'au 17 janvier, à 5 heures du matin. nouveau la résurrection du grýnd-duc Nicolas, à la

Mathias Erzberger se plaint encore, au nom de l'Alle- tête de ses cosaques du sud...

magne, des rigueurs, imposées et réclame la levée du

blocus, comme si la guerre était, ccimplètement finief AILLEURS

Il demande, en outre, la libération des prisonniers

de g uerre et l'ouverture immédiate de la Conférence -A&sfflinai. de M. Sidonio Paes, président du'

delapaix. Dans sa hâte d'obtenir-une paix prochaînei Portugal, par un nomme Jeetne, pendant que M,

pAllemagne fait parier la Suisse en" faveur. de sa de- Paes attendait dans une gare de Lisbonne le train

d'Oporto. La foule indignée, eempare du. meur-

mande. t d'Ftat,à Wàcshing- trier et l'exécute. Le ministre de l'Intérieur, M. Tama-ý

Cependant que le départem#n e de cesser gnini Barbosa, a assumé les fonctions de président-

ton avértit une dernièrefois Berlin et Vienn

r des notès aux Etats-Ùnis -tout seuls- Le docteur Sidonio Paes fut proclamé président dg

d'envoyé
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Portugal le 9 juin derniier. Après avoir dirigé- avec Moreno,.d'avoir restauré l'ordre et mis un terme à la
succès le coup d'Etat qui renversa le régime révolu- persécution qui pesait sur les catholiques depuis
tionnaite etmaçonnique, en décembre 1917, 'il devint l'affreux régime de 1910...r ' p ident du gouvernement provisoire le 9 de ce mois. a ites -La Catalogne s' 'gî e et demande J'autonomie.
Quand il entra dans le cabinet comme ministre des Les vingt représentants de cette province à Madrid
Travaux Publics, en 1911, le docteur Paes était pro- ont quitté leurs sièges, à la suite de leur chef, le séna-
fesseur de mathématiques à l'Université de Coïmbre. teur Cambo. M. Romanones est prêt à causer...
Quand la guerre fut déclarée, il était ambassadeur, :-M. Gustave Ador, membre du Conseil fédéral
portugais en Allemagne et il demeura à Berlin jusqu'au suisse et président , du Comité International de la
commencement de 1916, alors qu'il retourna à Lisbonne. Croix-Rouge, est élu Président de la Confédération
Un attereat fut commis contre lui une première fois helvétique pour 1919, par 142 votes, sur un total de
le 6 décembre, alors que J'agresseur manqua coin- 188.
plètement son coup, mais fut arrêté aussitôt, dans -A l'Argentine et aux Etats-Unis, qui offrent
les rues de Lisbonne. La franc-maçonnerie n'aura leur médiation, le Pérou répond qu'il accepte, pendant
point pardonné à M. Paes, dont le nom, quoique moins que le Chili se réserve poliment...
glorieux peut-être, prend rang à 'côté de celui de Garcia

FEMMEý ET FEMME

(Suite) penser que deux femmes chrétiennes puissent prendre
ainsi la vie passée et suspecter de cette manière ses

de *Môns pensa un peu à cela et il pensa aussi résolutions présentes.
que ce sont les femmes chrétiennes qui sont les mères Il croyait que les femmes, vis-à-vis desquelles
de ces enfants sans pères, et qu'elles. en sauvent un on est tenu à un certain langage, veulent que ce langage,
grand nombre, Il se dit aussi que les femmes cýré- soit l'expression de la vérité et demandent à ce que la
tiýnnes qui sont les mères de ces enfants sa:ns pères, vie soit conforme aux principes. Il était loin de se
ne sont, pas celles qui les ont mis au monde. douter que les désordres de sa vie passée, flattassent

Il trouva moins aimables les femmes âarmantes dans les dames de Fenouilly, un secret orgueil, un
pour lesquelles il s'était, ruiné, quand il entrevit un certain amour-propre étrange, et qu'à genoux en pré.
instant les conséquences possibles de leur aimable sence de Dieu, elles puissent encore sourire à la pensée
'hourderie. des choses, qui, en ce moment, le faisaient frissonner.

£ks réflexioffl ne se présentèrent pas à lui sous Mlle de Fenouilly avait, du mariage, l'idée qu'il
leur Mpect le' plus terrifiant, il entrevit seulement donne la liberté.
que certaines choses avaient, quoi qu'on: fit, du reten- Les erreurs et lesý iérités se tiennent, s'enchai-
tiuement, et que l'h=anité a quelque droit de de- nent et se suivent, elles s'engendrent et se multiplient
mander compte aux homme de leur vie. les unes par les ýutres.

Les générations sont épouvantàbles; elles coulent Mlle de Fenouiffy ne se demanda même pas quelle
cqmme un torrent, rien ne les arrête,, elles -,se perpék libeité elle prétendait trouver dwis le mariage.,

Je,àîs que.M. :de Moris eut, un sincère regret, On embarrasserait fort certaines femmes 'qui
ici CM voyant Mlle Olga à la messe, il pensa naïvement parlent de liberté, en leur dèmandant de quelle liberté
qu'elle atténuerait ses fautes, qiie peut-être dam ses elles parlent.

un baume, une comýation, une Pour ma part, quand j'entends des femmes'récW
espéranée, et qü'avccý elle il restaurerait sa vie. Il mer la liberté d'être médecins, avocats,, notaires, soldats
salua plus bas celles qu'il. ýappelait autrèfois--des ou, députés, je me demande pourquoi: elles ne profitent
nonhettes-il entrevit leur. héroisme et se dit que pas de la liberté qu'elles ont d'être filles respectueuses1 ýI leur devait quelque recoýinaîssan il les et tendres, bonnes mères épouses dévouées et sages
eut4tre
appelg réparatriices. Ces choses-là, si elles sont prises au sérieux, laissent

-Le petit hypocrite, disait Mine de Fenouilly peu de loisir pour dresser des, contrats, pronolncer
à sa filleil fait W bon ap6trel des discourset pratiqier le noblé métier des armes.

Ceî deux eý dames riaient sous cape, trk fiaitks, Il est permis de penser que les femmes qui récla
4ýe, M. àe Mons prit la peine dementir dans l'intention ment des libertés noavelles n'en,,. profiteraient pas
dé: leur. pWre et pour leur être agréable. mieux que des libertés,«elles ont, et qu'elles seraient

dé M=$ était SincèXcý de notaires. infidèles, s orateurW et làches, soldats
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Sans aller trop loin dans les conséquences de ses lancolie saisit le cSur, l'écho que la cornemuse du

pensées, Mlle de Fenouilly comptait sui le mariage, pâtre interroge, redit-son air d'une manière incertaine,

pour avoir la liberté. Pour le môment, le soin de son comme le vieillard dont la mémoire affaiblie redit

trousseau et les surprises de sa c(5rbeille étaient ses les phrases éparses des airs de sa Jeunesse, ou comme

seules préoccupations. la voix inexpérimentée de l'enfant qui essaye sa pré-

Malheureusement, la médiocrité ne garantit de mière chanson; et quand une ombre plus profonde

rien. Mlle Olga avait refusé plusieurs prétendants, s'étendra sur la campagne et fera disparaître l'écume

mais elle agréa le comte de Mons, Mme deFenouilly blanche des flots, un silence plus grave encore obligera

ne trouvant pas qu'on pÛt lui rien reprocher. au recueillement. Les croix de pierre éparses dans

Les affaires d'argent furent réglées, Mlle Olga la lande se dresseront dans le souvenir, plus encore

se maria. Elle reçut une belle corbeille telle qu'elle que devant les yeux.,

la pouvait souhaiter, et le mariage fut célébré avec Peu d'hommes à pareilles heures peuvent cepen.

grand dîner, bal, etc. dans se soustraire à cette impression étrange, redou-

Mme de Fenouilly présenta Mlle Olga, devenue table et rassurante de se sentir créatures. Une con.

comtesse, à toutes ses connaissances; et, toutes ces fiance enfantine d'une douceur profonde accompagne

choses étant accomplies, il ne restait plus à Mlle Olga dans le cSur l'étonnant amour que réveillent la présence.

et à M. de Mons'qu'à être heureux. du Créateur, son silence, sa voix, sa douceur, sa ma-

Ce fut alors -qu'ils résolurent de partir pour le gnificence, car voici que les cieux s'allùmentl

château de Kermador, que Mlle Olga avait reçu en L'aurore, sur ces champs austères, se lèvera comme

dot. Ils devaient passer là les premiers temps de leur une couronne de jeuncsse et d'espérance, les feux du

bonheur, visiter leur terre et régler leur vie commune. matin réchaufferont, d'une chaleur plus ardente, M

il s'agissait de meubler à neuf le vieux château, d'ar- prairies imprégnées de la senteur vivifiante des

ranger les jardins et de mettre sur un bon pied les goémons. Aux feux du matin, l'Océan est bleu comme

anciens serviteurs. 
le 'ciel et sa frange argentée se meut dans une pajpi-

C'est pourquoi M. Poritesbau, curé de village du tation plus douce; elle caresse dans une pa:ix étrange

Kermador, était venu prévenir Madeleine de l'arrivée les noirs rochers que naguère elle franchissait. avecý

de ses nouveaux maîtres. furýur, et nous'voyons les ondes lointaines que le ciel

La jeune et élégante comtesse allait aborder touche à l'horizon, se couvrir d'étincelles brillàntes

la terre de Bretagne où Madeleine, la femme du marin,, et resplendir comme un -manteau de diamants. Ne

J'attendait,, berçant ses enfants et priant pour leur semble-t-il pas que le soulèvement de ces ondes' leurs

père. 
profonds replis, leur bruit, leur mouvement, leur spIen.

deur cachent une vie puissante?

La Bretagne porte dans ses parfums, dans son Quelle majesté a pu jeter sur les épaules du monde

us son ciel quelque chose de grave. Ses landes un pareil manteau et dans les cieux ine telle couronnè?'

désertes semblent mystérieuses plutôt qu'intultes, Celui qui a teint de rose Ics pétales de l'églantier,

et si on se rapproche de la côte, le bruit de l'Océan revétu de satin blanc les lis des champs.

ajoute une majestueuse harmonie à la gravitk du Celui en qui le cSur repose.

tableau. 
Si la fauvette, eh s'éveillant tout à l'heure, s'élancé

Les animaux paisant laborieusernent'l'herbe courte d'un ýol joyeux et chante sa chanson' qui donc Feniýe

de seý prairies, semblent réyeuts. Si, vers le soir, d'unejoie si matinale et d'où hii vient tant & bonheur?

t de leur étable, ils La réponse est au fond du cmur, dans la paix

ils se rapprochent en MugISsan
leurs, lidu'its : par une main qui l'inonde.

semble plus qu',ad co

invisible; l'instinct ne suffit plus à expliquer leurs La réponse est dans le tintement qui s'eàvý1i

mouvements, et l'horn, r aussi s'étonne, en se du clocher de quelque village. pandessüs les

souvenant de François- d'Assise, d'avoir de tels frères profondes, par-dessus les ffeurs et les champs.

ne pas les connaître mieux. 
1)ans ces. campagnes la vie est grave.

et de
Quand les premières feuilles d'automne jaunissent Le voisinage du Seigneur, qui se sent plus"qda-

le chemin et que le ciel blei*. est encore chaud, déjâ leurs à cause de la magnificence, simpose à-la vie

la vague gronde et seprééipite avec une majestk plus humaine; l'homme cherche le sens etlaportée de ses

redoutable. Les grands oiseaux Viennent -du large actes,, il se demande compte à lui-méme de ses joursi,

et s'abattent sur les rochers. Leur plumage il sent que les actes extérietirs de la vie importent

8-et leurs cris P«eçants par le sens intérieur que .làme. leur communique, et

se détache sur ces Mffles: nOlfe tempète. que tes Paroles ont un sens profond.

avertissent .les -péýhýurs de ý l'approche. de la

Alors derrière fé$:1hÈÎesý Ç1ê'g=iýts à. fleurs jaunes, Dans ces chaumières éparses sur la côte, si on lit,

d on lit les choses sai'ntes. Leur mýgmÎfique concision,

aont l'ombre déjà.s,,amge àud6dul:,du-jçur, on.entcn,
ýaÎdant son troupeau, 'si admirablépour les esprits les plus hauts'et les plus

le joueur, de cornemuse, qu4 >tn 91

module des.ý scm êttanges4 ét deux, quê le cultivée, setrouve aussi d'accord avec le langagesobre,

,ë - une austère mé. et énergique du paysan.

roulement de fâý Va9ý1e decOmPagn
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La profondeur se communique aux âmes simples M. et Mme de Mons arrivèrent en bonnes gens
par une infusion étrange. simples qui veulent se faire aimer. Une cuisinière

Les paysans bretons ont une manière simple et une femme de chambre les accompagnaient, et
d'appeler les choses par leur nom, qui par sa profondeur Madeleine fut requise pour le gros ouvrage de la maison.
épouvanterait les hommes , du monde et peut-être, Mme de Mons parla à tout le monde avec une
les ferait réfléchir sur leur vie. L'énergie étrange, certaine affectation de simplicité, et en femme qui
l'éloquence foudroyante de certaines paroles frappe sait descendre vers les humbles et se faire toute à tous.
au coeur, et ce n'est pas en vain qu'on parle un tel Malheureusement de telles vertus ne se peuvent
langage. feindre, et son orgueil S'accrut de toute l'humilité

Le verbe importe à l'àme; les paroles sont fécondes, qu'elle montra; se trouvant une vertu de plus, elle
La fécondité de la parole est une des choses les s'en estima davantage et ainsi repoussa les cSurs

plus effrayantes qu'il y ait au monde. qu'elle voulait attirer.
Ne voyons-nous pas aujourd'hui se lever de toutes Ceux que l'on appelle, des gens simples 'ne se mé-

parts les fils de la parole, et quelle effroyable germi- prennent pas à W nature des sentiments qu'on leur
nationl D'un c6té les fils de l'argot; de l'autre côté montre. Le lapidaire le plus expérimenté ne distingue
les fils du langage académique, élégant, inconsistant, pas mieux le diamant du verre le plus grossier, que
coulant, arrondi, fluctuant; deux mondes sont nés les simples ne distinguent les sentiments vrais des
de ces àeux langages èt nous voyons la génération sentiments faux. Un merveilleux instinct de l'âme
du Verbe, ses fils, ses vrais fils de la parole, luttant les avertit de la contre-façon.
entre ces deux masses avec toute l'énergie de leur M. de Mons n'était pas assez simple, assez inculte
cSur et de leur langage. pour avoir conservé la délicatesse de cet instinct,

de ce tact; aussi eut-il une véritable admiration pourPontesbau était fils du Verbe, et parlait. en sa femme et se fortifia-t-il dans sa résolution très géné-vérité quand il disait qu'Etienne, le mari de Madeleine, reuse de changer de vie.ëtqit esclave. 
Mais aucune chose artificielle ne peut produireIl était vraiment esclave, rien n'était plus vrai. de fruits.Aussi quand les enfants de Madeleine lui de-
Mme de Mons désirait secrètement se mélermandèrent de, nouveau oÙ était leur père, elle leur

répondit: aux habitudes mondaines de son mari, bien plus qu'elle
-Il est esclave, mes fils, dans un dur et triste n espérait le ramener à plus d'honneur et de droiture.

Après les premières occupations d'un emménage-esclavage, priez pour qu'il puisse se sauver un jour
ment de campagne, qui avait pour but de transporterdes mains quille retiennent captif, et, s'il revient jamais,
Paris à Kermador, Mme de Mons résolut de -visiterrecevez-le, et par votre respect et par'vos soins, faites-

lui oubliýr ses malheurs. son voisinage. On pendit la crémaillière en grand
Les enfants, sans bien comprendre, imaginaient appareil. Il y eut dîner, bal, souper, etc.

M. de Mons retrouva toute sa légèreté de beauau delà des v-agues qui mugissaient et se dressaient
viveur, il fut aimable, de cette'amabilité un peu étour.sous leurs yeux dans les jours de tempêtes, un pays
dissante qui ne inénage rien; ses convives furent flattks,affreux où souffrgât leur père enchaîné et malheureux.
moques, choyés, bernés, le tout avec tant d'adresseQuand ils disaient aux matelots, aux ouvriers
que chacun se crut seul le héros de la fête. Ce jeuet aux paysans:

u fort Mme Olga, et si elle eut jamais un vif-Nous prions pour notre père qui est esclave am sa
ttrait pour son marý ce fut ce jour-là, bien qu'auchez l'étranger,-en vérité ils disaient vrai; et les

matelots fond elle eût été plus bernée queeles autres; M. deýegardaient d'un Sil de. compassion et de
Mons n ayant retrouvé tant d'Man-que pour attirertendresse et avec une admirable discrétion ils se bor- ention de Mme de Forcadoc,l'att la plus jolie Sinonriaient à dire:

-Votre mère est une brave femme et une chré- la plus jeune de toutes les voisines accourues à la fête.
Mme je Forcadoc, qui n'était point de la pré-tienne.

mière jeunesse, était en revanche d'une rare bea te,La délicatesse de l'àme est indépendante de tout 
ulangage. Dès . 'elle est en question, peu importe doublée d'expérience, fort . mélancolique souvent, etq4 ilàm e désabusée, un peu s uperstitieuse et fort incré-l"inexpérience du discours; si l'on ne peut parler, on dule; trop spirituelle pour admirer Voltaire, elle sesj5ýurâ se taire, et l'éloquence du silence remplacera prétendait néanmoins trop raisonnable pour croireJ'éloquence des paroles.

en Dieu; mais comme une femrhe qui ne croit à rien,Les paysans et les matelots savaient se taire,
est en somme un assez vilain monstre, elle croyartet ne trouvaient pas d autre éloge pour, Madeleine

que de dire: "C'est une femme chrétienne". C'était ou feignait de croire aux farfadets, aux poulpiquets et
assez. aux cornicanets. Cette foi, qui n'obligeait les hommes

de sa connaissance qu'à l'accompagner le soir pour la
Pour combien. de femmes du monde ce serait défendre contre les. feux-follets et les apparitions,

trop]- ne lui paraissait pas trop ridicule.; elle y voyait même,
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une certaine grAce, et se faisait une parure de cette Certes, je n'aurai pas le cSur de raconter ici

petite infirmité. Absolument comme certaines jeunes les détails de cette affaire; elle est fort connue, et rien

filles affectent de paraitre myopes pour se rendre inté- au monde n'est plus vulgaire. Les romans modernes

ressantes. sont farcis de choses qui se débitent et se font en

Mine de Forcadoc, qui avait été élevée à Paris, pareille occurrence, et si quelque chose au monde

et n'était sortie de pension que pour se marier et habiter est commun, ce sont bien ces fades et féroces niaiseries

la Bretagne, aurait bravé tous les farfadets, tous les desquelies sont rempiis les livres du jour. M. Feuillet

poulpiquets et tous les cornicanets auxquels elle croyait excelle à ces stupidités. Il y sait mettre toute la glu

si bien, et qu'elle redoutait tant pour retourner dans nécessaire à prendre les sots et les sottes, et cela lui

ce qu'elle appelait sa chère capitale; elle ne paraissait rapporte des rentes plus considérables assurément

craindre là aucun farfadet, ni aucun poulpiquet, ni que celles qu'il se ferait à l'innocent métier d'éleveur

aucun cornicanet, bien qu'elle se plût à dire qu'il y de lapins.

avait à Paris des feux-follets de plusieurs sortes. Le jeu commença par toutes sortes de fêtes, de

Elle éprouvait, disait-elle, un grand plaisir à grAces, de sourires et d'amabilité, et jusque-là chacun

avoir peur. 
prit part à la partie; quand on en fut aux mystères,

Ces petites mièvreries, débitées d'un ton de fadeur les prudents se tinrent à l'écart, observant avec curiosité

et d'ennui, donnaient à penser aux sots que Mme de et préjugeant des résultats probables de la partie

Forcadoc avait une nature ardente, et qu'elle se mourait engagée, pour un peu on eût ouvert des paris sur la

étouffée dans les landes de la Bretagne. question de savoir qui, de Mme de Forcacloc ou de

Son mari, grand chasseur et gentilhomme cam- Mme Olga remporterait la victoire.

pagnard dans toute la force du terme, visitait ses M. de Mons, lui-mème, était le pTix du combat.

terres, courait le lièvre et la perdrix, promettant sans Mme Olga eut le tort de compter sur son droit,

cesse de faire un voyage à Paris pour contenter sa et crut qu'en lefaisant valoir, elle aurait en définitive

femme, et sans cesse remettant le voyage, sous prétexte la dernière manche, fût-elle un peu endommagée dans

qu'il n'y a point de taillis sur la place de la Concorde, la bagarre.

et que les hautes futaies sont rares dans la rue de Rivoli. Elle avait entendu dire qu'il y avait des droits

. L'arrivée de M. et Mme de Mons fit que M. dé imprescriptibles, et quand elle essaya de les revendi-

Forcadoc dit à sa femme. quer pour de petites choses, en apparence insigni-

-Réjouissez-vous, ma chère, Paris est venu à fiantes, elle s'aperçut avec terreur que le droit n'était

Kermador.. 
rien contre la force.

Le fait est que M. et Mme de Mons avaient in- Elle essaya de reprendre de l'avarice sur Mme

troduit à Kermador, dQs choses qui ne s'y étaieent de Forcadoc et ne le put. Pour parler le langage

jamais vues: de riches tapis, de belles tentures et toutes du jour, je' dirai qu'elle avait été distancée de plus

les recherches d'un luxe confortable, tout nouveau d'une longueur.

en Bretagne. 
Si bien, qu'un jour arriva où elle pleura pour la

Mme Olga fit étalage de ses plus gracieuses toi- première fois.

lettes. A ceci Mme de Forcadoc riposta par la ri- Lés premières larmes que répandent les femmes

chesse . de ses dentelles. Mme de Forcadoc sortit, comme Mme Orga, sont -généralement accompagnées

ses. diamants, en pleine rue, au grand soleil, et leur de toilettes en harmonie avec la, situation.: Elles

aurait fait courir les champs, plutôt.que de ne point choisissent aussi à leur chagrin un cadre convenable-,

les mettre.. 
les grands arbres et le bord de la mer leur paraissent

Dès que les femmes établissent entre effes des particulièrement destinés à recevoir la première con-

rivalités, il faut, comme aux courses de chevaux, qu'il fidence de leur peine.

y ait des parieurs,. des enjeux et même des Jockeys Mme Olga aurait eu un livre d& M. Feuillet. à

qui risquent leur vie à ce jeu. la main, qu'elle Waurait pas suivi plus exactement

L'amour-propre agit le premier, la jalousie vient le programme suranné de toutes les femmes blessées

ensuite, la haine suit de près,- la vengeance ne tarde au cSur.

guère, et souvent le crime metfin au divertissement. File pleura donc au bord de la mer, sous de grands

On S'intéressa bientôt à la rivalité de Mine Olga arbres, et dans une toilette charmante, s'assit sur des

et de Mme de Forcadoc, chacun joua son rôle à ce tertres moussus, les pieds caressés par. la vague, 'et

jeu tout, parisien.. Mais tout Fintërét du jeu se con- finalement, entra à toutes voiles dans la ýeconde partie

M. de M' s, et les moins engagés du jeu, que l'appelleraile jeu de la Béte, et qu'on

centra bientôt sur on

se retirèreat de la partie, jugeant quýi1 y. aurait des, appelle le roman.

dégàts. Chacun s'appxéta à voir les choses tout en Kermador offrait, pour ce triste et redoutable

cherchant à se garantir des inconvénients, d'un - voisi-. jeu de la Bête, un splendide décor.

nage trop immédiat, et les hommes qui admiraient Ce vieux manoir avait autrefois abritk de ses

le plus Mme de Forcadoc, enjoignirent à leurs fernm(Z épaise$ murailles, la vie patriarcale des seigneurý de

Kermador. Dans les remises nouvellement restaurées>

de ne lui point ressembler.
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on avait encore retrouvé les débris des antiques car- désire l'un et l'autre. Les femmes dangereuses sont
roges des, seigneurs d'autrefois. Sur les murailles, celles qui, ayant un instinct secret des tendances de
revétues, maintenant de dorures, de glaces et de tapis- l'àme, poussent celle-ci vers les ténèbres.
séries, étaient suspendues les figures hautaines et Toute l'intelligence des autres femmes doit donc
nobles des chevaliers et des magistrats de la famille se porter vers cette science de l'àme, qui consiste à
de Kermador. Dans la chapelle, se voyaient encore connaître ses secrètes tendances vers les hauteurs.
lçs prie-Dieu de chêne sculpté où ils s'étaient agenouil- Toute leur force doit s'employer à les satisfaire; elles
-lés. Un parfum cip grandeur et d'antiquité trans- doivent monter, chercher la lumière, et de là, appelant
pirait à travers le luxe moderne dont Mme Olga avait à elles, elles doivent, entraîner par un attrait plein
suýchargé les vieilles murailles. de vie, reculant toujours vers des profondeurs plus

Ce qu'on n'avait pu rajeunir était resté beau. éclairées et plus chaudes, et par l'attrait de la beauté
Je veux parler des arbres. Leur puissante ramure attirer sans cesse vers la perfection et la délectation
s'étendait avec majesté sur les prairies, au bord des de la paix. La femme qui conquiert un tel empire
chemins, et jusque sur le bord même de l'Océan. Les est l'honneur de l'homme, elle l'augmente. Elle
vents de tempétes les avaient contournés et penchés établit un règne de paix fondé dans l'amour et la vertu,
de l'ouest à l'est,. comme pour les contraindre à saluer établi dans la beauté. Elle fait vraiment l'union
le soleil levant; mais les fureurs de la vague n'avaient que Dieu a voulu; elle devient la chair, le sang et
rien pu contre leurs puissantes racines. 'Elles em- l'honneur de celui qui l'a choisie, et la division est
brassaient les 'rochers dans une étreinte invincible, sous ses pieds.
contre laquelle le flot mourait impuissant, et il semblait Mais Mlle Olga de Fenouilly n'avait point été
que ces jéants, dont la cime verte berçait, dans une élevée dans ce s principes. On lui avait cru suffisam-
douce ondulation, le nid des petits oiseaux, ne pussent ment de religion, puisqu'elle allait à la messe le dji-
être dérangés dans leur fière attitude que par les plus manche et que d'ailleurs elle ne se compromettait
violents cataclysmes de la nature. On s'effrayait à point. On lui avait enseigné quelques vertus mon-.'
la pensée qu'ils pussent un jour disparaître, et malgré daines etpassives. Elle n'en connaissait point d'autres,
soi' eh rêvant à leur ombre, on se reportait vers les Cependant les vertus actives sont seules vivantes
temps passés. La mer, la grande mer s'étendait intéressantes et fécondes.
à Jeurs pieds et berçait le cSur dans une- vague espé- La patience et la douceur, la résignation, l'abné-
rance. Vhorizonsans limite où FSil ravi se perdait gation, qui semblent les plus passives de toutes les
dans le bleu du ciel et le bleu de l'eau, semblait à l'Ame vertus, quand elles sont pratiquées , dans l'Esprit-
la frontière d'un pays nouveau, d'une terre promise, Saint, ont la véritable figure du combat et de la vie-
inConnàe et chérie. toire, plus, cent fois plus, que la vaillance, le courage

Mme Olga ne vqyait dans ces splendeurs que lé et l'indignation.
cadre de ce qu'elle appelait des luttes et des iýalheurs. Mme de Mons aurait pu en convaincre le monde

Si elle en avait été capable, elle aurait pu puiser et elle
leà plus graves enseignements dans sa situation. Elle Qu'on ne s'étonne point de me voir mettre ici
se txQiive:au terme de sa première gr0ssesseý et bientbt Pindignation au nombre des vertus. Uindignation
elleglIait avoir des: devoirs nouveaux. M. de Mons, est en rapport direct avec l'amour, et ne suppose pas
malgré létourdissement que lui donniit;-Ie jeu de la la colère, mais bien la douceur portée à sa plus haute
»éte-fut arrêté sur cette pente. Il négligea Mme puissance. Elle est partie intégrante de la justice-,
%eadoc. et se, rapi#o-cha de sa femme. Il était elle est un attribut de Dieu, et les -saints l'ont pratiquée
daffleurs trop galant homme pour ne pas -prendre en même temps que Phumilité et la tendresse. eul

d'elle les' ménagements que réclamait sa ne peut aimer le bien sýiJ ne hait le mal, et.nul ne peut
situation. , Mine Olga crut .alors a-voir remporté la aimer la justice sans indignation contre ce qui la trahit.
vÎctoÎreý. et, fière de son triomphe, elle en usa pesam- Mine de Mons, au milieu de ses luttes puér'les
:nimf-. Mle traita son mari en vaincu, Fenchaina à et dangereuses avec Mme de Forcadoc, mit au monde
son char, comme disent les vieux romans, et ne chercha un fils. Une nourrice fut appelée. La secrête raison

pas sýâ n'yý a-ftit pas.queIque moyen dssurer de cette 'détermination fut que Mme de Mons jugea
pour, Pavenir'une si-douée situation. que les devoirs de la maternité la généraient dans la

Oe est souvent étonné de voir des femmes, qui lutte entreprise et en compromettraient le succès.
p4ssený pour'avoir de Pesprit, nuser d'aucune intelli- -Dès qu'elle fut rétablie, le jeu de la Bite recoin-
Zénce:, dms'Péx6cice dé leur. souveraineté. Elles mença done'avec ýne furienouveffe. - Mme de Mons,
veulent régner et le font stupideme= Dane leur n'attirait pas assez en haut pour lutter avec avantage
iýýdi4ite envers leur inari, elles m6connaissent l'Ame 'contre Mme de Forcadoc, qui attiràit en> bas, Et
et vivent dans une ignorence absolue, dès moyens longtemps avant les événements qui surý,inrent, un-
eution que, Pen peut avoir. sur elle. observateur ne pouvait doiiter de l'issue dela lutte.

Cepoidani l'homme: est diýisê par detix tendances La nourrice choisie fut Madeleine; e Mme dé
41 peÙt mvnterý il peut descendre, et à Mons qui f rlait uelquefois de la Providencè déclar
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que la présence de Madeleine, qui sevra tout exprès et, pour cette âme sans ressort, l'espérance -d'une

son dernier enfant qu'elle avait nourri fort tard, était émotion ne pouvait se payer trop cher.

providentielle, et que même sa conduite lui était dictée Gràce aux soins de Madeleine, son fils prospérait-,

par le concours de circonstances qui lui mettait ainsi et, un jour que'Madeleine promenait J'enfant, elle

une excellente nourrice sous la main. lui dit:

L'abbé Pontesbeau avait fait visite au chàteau, -Vous, Madeleine, vous n'avez eu ni tracas

et avait été reçu avec politesse. Sa visite lui avait ni ennuis?

été rendue avec un empressement plein de courtoisie. -Si fait, madame, dit Madeleine; 'chacun porte

Mais l'ai; qu'on respirait au château avait bientôt sa peine en ce monde.

obligé M. Pontesbeau à la retraite, et bientôt il n'y -Mais, au fait, ajouta Mme de Mons, où donc

vint plus que de très grand matin, et seulement pour est votre mari; je ne J'ai point vu et je n'ai pas pensé

visiter Madeleine, ce qui fit dire à Mme Forcadoc à lui.

que ce prêtre avait des goùts singulièrement vulgaires. .- Madame, dit- Madeleine, mon mari est en

Son persiflage s'exerça à cet égard, bien qu'elle fàt esclavage.

intérieurement très satisfaite de n'avoir point ce -En esclavage?

témoin de ses triomphm Elle eùt été devant lui -Sùrement.

fort embarrassée de ses victoires. -11 est donc tombé entre les mains des barbares?

Le jeu de la Bête en était arrivé à ce point entre Un marin, au fait, cela peut lui arriver.

M. de Mons, et Mme Forcadoc, qu'ils concertèrent -Oui, dit Madeleine, entre les mains des bar-

entre eux un voyage. M. de Mons devait se rendre bares.

à Paris; tàndis que Mme de Forcadoc recevrait d'une -Est-il en Amérique?

vieille tante.qu'effe avait en Gascogne une invitation -Il est en pays lointain, madame, et durement

ýressànte. esclave.

On devine qu'une rencontre devàit se faire entre -Mais c'est tout une histoire, s'écriar Mme, de

eux à Paris. Mons, tout heureuse de pensé qu*elle allah- entendre

Mme de Mons ne fut point dupe de cette CoinCi- une histoire tragique. Racontez-moi cela, Madeleine.

dence, -et dut cependant laisser partir son mari, sous -madame, dit Madeleine, mon mari est parti

peine de faire un éclat qui pouvait tout perdre. d'ici pour gagner plus dans un pays -éloigné; et quand.

Depuis quelque temps déjà, la situation était il a été'là, il a trouvé un maître fort dur; et comme

assez tendue et assez dangereuse pour que peu à peu il n'a pas eu la force de résister à ses premières exigences,

chacun se fût à peu près retiré. Si bien qu'après le, il est peu à peu tombé dans sa dépendance, et aujour-

départ de M. de Mons, Mme de Mons se trouva seule d'hui il ne fait plus rien que par sa permission.

à Kermador. 
' Mais il vous envoie de l'argent ?

Elle entreprit le rôle de mère attentive et dévouée, -Son maître- le lui fait dépenser.

et Madeleine ne pouvait presque plus quitter sa cham -11 vous écrit?

bre. 
-Son maître ne lui en laisse ni le temps ni la

Cependant Mme de Mons avait écrit à sa mère-. volonté.

elle lui faisait un triste tabieau de sa situatiýn; elle -11 faut aller le voir.

desservait son mari, et se disait prête, au retour de -J 1 y suis allée, et son maître lui a bonseiffé., de

--eIui-ci; à provoquer une explication, d'après laquelle me chasser, et il l'a fait.

elle prendrait' un parti. -Mais c'est horrible?

Mme de Fenouiffy, dans ses réýonses à sa fille, __Ouý

S'étendit sur la perversité des hommes, sur le rôle -11 travaille cependant pour ce maitre,

de. vi me des honnêtes femmes en ce mondý, et, -Oui... il travaille.- il pmýjes nuits... il se fati-

ne -pouvant résister au bénéfice de Fadmiratioli, elle gué.... ý il s'use- à est devenu maill...

raconta longuement les torts de son mari, les lames -il n'est'pas revenu ici une seule fois, Madèlemie?

'elle avait autrefois, versées, lie avait -Si, une fois.

dù, par une séparation, tomber dans 'les tristesses ý-Et qu'&-ýt-i1 dit?

.d'un .veuvage anticipé. -il ma battue et il m'a pris tout mon argent

me restait un ange, c,était toi-était la -Par la. grâce de Dieu mes enfants dormaient... Après

ýla4uelle elle terminait toujours cela, il est reparti.
phrase consacrée, par

s 1 * s ré 1 trospectives. -Il vous a battue et il vous a pris tout votre
es âmentation ýons appela aussi son fils argent ?

Si bien que Mme de M

-monan en rêvant à ,une séparation possible, -Ouiý madame.
9L -tout -e> uýtèt -Mais, alors?

probable même, re- proéham
cet événement pro- -Son maitre le ppussait, madame. On ne sait,

Elle entrevoYaÎt sans tffýt>i

babley et mé= il ne luiparaissait Pas absOluiýient pas ce que c'est que détre. e6elaïve, -madame, voyez-

apporter»Àt une émotion; vousI Le maître est là, toujourslà, qui vous pousse.,

triste; eue espérait
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If exige sans cesse, toujours 1 Et quand on est esclave, moi. Elle était d'un sérieux avec son maître et son
on ne, sait plus si on est un homme.. esclave, que je me suis vraiment apitoyée!1 -Et vos enfants, votre petit -Joseph, qui déjà -Hélas! madame, ajouta M. Pontesbeau, je ne
est grand, que dit-il? connais, pas de maître plus cruel que le péché, ni d'es-

Pr*e avec nous pour la délivrance de son clave plus asservi que le pécheur, et vous ne pouviez
père. pour vous apitoyer, trouver meilleure occasion.

-Mais ce maître est épouvantable; ce n'est pas Quel homme oserait venir chez un autre homme
possible, dans un monde civilisé, un maitre comme et lui dire:
celal il faut -vous plaindre. Tu quitteras ton père, ta mère, ti femme, tes

-HéIasl ma chère dame, me plaindrel enfants; tu te ruineras; tu jetteras ton argent et te
Oui, je sais, dit Mme de Mons, les pauvres détruiras la santé au profit de ce que tu, méprises; ta

Sont faibles; cependant la loi est là pour tout le monde. renonceras au calme, au repos; tu ne connaîtras jamais
Cette conversation, qui avait lieu dans le jardin, la paix; tu supporteras le mépris, tu connaîtras la

fut interrompue par J'arrivée de M. Pontesbeau, qui, honte, ta v*e'llesse sera av ie; tu mourras dans la
touten saluant Mme de Mons, jeta sur Madeleine souffrance et dans la solitude; si tu échappes au remords
un regard grave et ferme. ce sera par Ia stupidité.

-Monsieur le curé dit Mme de Mons, Madeleine -Cependant, -monsieur, dit Mme Olga avec
me raconte son histoire; c'est épouvantable. Tout un sourire railleur, nous ne finissons pas tous aussi
cela est-il vrai? tristement, et si je vous en crois, cependant nous soin-

-- Oui, madame, très vrai, vrai, en vérité. mes tous pécheurs.
-Son mari est esclave? -Oui, madame, nous sommes tous pécheurs,
-Esclave. veuillez y réfléchir.
-A ce pomit 9 -Ne,ý vous fàchez pas, monsieur le curé, ajouta
-A ce point. la comtesse; tenez, me voilà sérieuse au point que je
-Et il obéit ainsi à son maitre? ýveux vous conter mes peines. mon mari arrive ce soir,
-II obéit ainsi. et Mme de Forcadoc me déplaît.
-Mais il devrait Je tuer plutôt. -Sauvez votre mari, madame; les femmes ne
-Oui certesl sont pas pour autre chose en ce monde.
Ce mot étonna tellement Mme de Mons, qu'il Et pour être, mère, monsieur.

coupa court à ses questions. -On n'est mère qu'en étant femme, madame.
Elle regarda fixement M. Pontesbeau. -Si les femmes sont au monde pour sauver leuf
-Le tuer? répéta-t-elle encore. maris, elles y sont à ce qu'il paraît pour perdre les
-Le tuer, oui certes, répondit encore M. Pon- maris des autres.

tesbeau. -Elles font cela quelquefois.
-Entendez-bien ceci, Madame, dit le curé, tout En ce moment M. de FoIrcadoc, qui ne venait

chrétien a sur le Maître de Jean"Pierre droit de vie jamaisau chàteau que dans les jours de gala, se montra
et mort. au bout d'une allée. Mme de- Mons fort étonnée

-Si mon mari vous entendait, monsieur le curé, conçut aussitôt le projet de cequ'elle appelait et de
il dirait 'que vous avez des principes bien subversifs, ce qui s'appelle, au jeu de la Bête, une petite vengeance
peu chrétiens, et point du tout charitables. de femme. Pour cela M.- Pontesbeau était de tropý,

-Votre mari, madame, est fort en train de tomber aussi le salua-t-elle avec vivacitk, lui disant:
sous la dépendance du même maître que celui de Jean- -A derriain, monsieur le cur&, nous causerons
Pierre, et je ne suis point faché que l'occasion se pré- encore.
sente de vous en aÇrertir. M. Pontesbeau la quitta, retournant tristement

-De quoi parlons-nous ýdonc, monsieur le curé ? sur ses pas. Dans les choses de la vie, pensait-iI, on
Nous arlons du péché, madame. a recours aux conseils de la sagesse, comme dans, les

ýAhI Dieu, s'écria Mme dé Mons en éclatant choses de la moit on a recours aux sacrements, quand
de, rire, nous parlons du péchél Quelle comédie me tout espoir est perdu, quand il n'est plus temps.
joue donc Madeleine depuis deux heuresl Avec le Cependant M. de Forcadoc aborda Mine de
sérieux d'un, Pape, elle me dit que son mari est esclavé Mons, et en dépit de toutes les gràces qu'elle déplcya
et c'est du péché qu'il est question? il demeura soucieux. Il causa longtemps, parla, de

-Oui, madame- tout avec préoccupation et la quitta après avoir fait
-Ahl oui--esclave du péché-je comprends, du en apparence-une visite insighifiante.

Mme de Mons qui, toujours riant, s'assit ý ou plutAt -Que veut-il? pensaitOlga. Ilrevi ndrademain,
tomba sur un banc. j'ai tout ce qu'il faut pour me venger, je meyengerai!

Mais tout à coup, s'arrétant de rire, elle ajouta Cette pensée ordinairement lugubre, au jeu de la
d'une voix brève,--C'est égal, je,_trouve très irrévé- Býte se complète par des recherches de toilette en
rencÎeux à cette.paysamiede sêtre ainsi mo.qu&e de apparence très foIAtres.
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Mme de Mons examina tous ses rubans et passa ment singulier dans la physionomie de Mme de

en revue ses' plus frais atours. cadoc; elle avait quelque chose de plus assuré dans le

Pendant ce temps-là, M. de Forcadoc faisait regard et d'un peu ironique dans le sourire; un pli

la hâte une petite valise et partait ati point du îour. imperceptible, un rien, donnait à sa bouche je ne sais

De quoi Mme Olga fut étrangement surprise. quel air de réserve*cruelle et moqueuse. Il semblait

Quatre jours plus -tard M. de forcadoc était de, qu'elle se fût rendue dépositaire de quelque secret,

retour. dont la connaissance lui donnât sur le reste des mortels

Sur quoi Mme Olga mit au vent ses plus fralches le droit d'un mépris hautain, railleur et froid.

parures et attendit; mais M. de Forcadoc ne parut M. de Forcadoc en l'apercevant fut frappé au

point. cSur par ce sourire et ce regard.

De ce côté le jeu de la Bête ne marchait pas. Il pâlit légèrement.

Mais en général le jeu de la Bête a des consé- -Je vous attendais, Armande, lui dit-il.

-Fort patiemment à ce que je vois.

quences assez graves et qui atteignent ceux'mêmes . j 1

qui n'ont point pris part à la partie. -Mais non 1 pas aussi patiemment que vous le

De retour de son absence de quatre jours, M. pense4, répliqua M. de Forcadoc dont les yeux noirs

de Forcadoc passa quelques heu'res à remuer tous les furent traversés d'une flamme.

papiers de la maison. Après quoi il reprit ses allures ý -- Cependant vous n'êtes pas venu au-devant

ordinaires. 
de mýi.

Le cinquième jour après son retour, il reçut une -- Cest que je me réservais de faire avec vous

lettre de sa femme. une promenade après votre déjeuner.

-Mon cher ami, disait Mme Forcadoc, Je vous -Comme cela, tout de suite, avant que je me

ai écrit de Paris en allant chez ma tante; je vous écris sois reposée ?

de Paris en revenant. Je ne pense pas vous déplaire -Reposez-vous une heure.

en restant trois ou quatre jours dans la capitale. J'ar- La manière dont ce mot fut prononcé étonna

riverai donc dans trois ou quatre jours. Ma tante Mme de Forcadoc. Evidemment son mari tenait

m'a, en partant, chargée de toutes ses amitiés pour à cette promenade.

vous, elle se porte fort bien malgré son âge. -Vous y tenez donc bien? dit-elle.

En même temps que cette lettre, M. Forcadoc -J'y tiens, .répliqua M. de Forcadoc; je vous

en reçut une autre ainsi conçue: réserve une surprise.
-Ah 1

Monsieur, 
Miné' de Forcadoc se reposadéjeuna, après quoi

J'ai l'honneur de vous faire savoir que Mme M. de Forcadoc la fit prévenir que la voiture attendait

veuve Martignoi a succombé, il y a un mois environ, et ils y prirent place ensemble.

aux suites de la longue et cruelle maladie dont elle idée, dit Armande, de me promener

souffrait; par un testament en bonne et en due formey aujourd'hui!

elle lègue à Mme de Forcadoc, votre épouse, la totalité -La campagne est-belle.

de sa fortune. Je vous prie de m'excuser du retard -Fort belle.

que je mets à vous informer de cet événement; il est -Et votre tante?

motivé par les recherches que nous avons dÙ faire -Elle va fort bien.

pour nous procurer votre adresse. 
-Vous avez vu le Midi?

je suis, Monsieur, tout àvos ordres. -oui.

JALABIN, notaire. YI -C )est beau.
-Fort beau.

M. de Forcadoc posa devant lui ces deux lettres -Et Paris ?

et les considéra longtemps; deux larmes glissèrent -Paris aussi.

sur ses joues, il les essuya du revers de sa main. Puis -Ah 1 it Mme de Forcadoc,, que nous

il parcourut lentement toute sa maison, .s'arrètarit -Savez-vous, d

devant les meubles et les considérant comme s'il les aurions dû prendre avec nous Mme Olga. Comment

va-t-elle, cette petite femme?... Et son mari, est-il

voyait pourla première fois. les domestiques. de retour
-Monsieur s'ennuiee disaient -Non, dit M. Forcadoc.

Il esý teýmps que Madaihe arrive.
, Vou êtes laconi ue... Ne ferions-nous pas

Elle arriva en effeý, M. de Forcadoc avait envoyé s iq

Mme de Forcadoc bien de retourner sur nos pas?

une voiture ýà sa rencontre, ýt1 y . t voir son mari. -Allez 1 allez 1 dit M. de Forcadoc au cocher;

s'étonna den y poln
ý -Monsieur est trise à fa mort, depuis le départ allez 1 allez 1 ' je vous arrêterai quand il faudra.

de Madame, dit le domestique. Il va, être bien content, Il se 4t un long silence, après lequel M. de Forcadoc

dit à sa femme: el

il était quasiment comme une Arne en peine. -Ma chère Armande, voilà douze ans que nous
aurait pu remarquer un change-

Un observateur
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-moi si je vous ai donné quelque femme. Sosommes mariés; dites n visage, un peu pâle, avait pris une fer

juste motif de mécontentement... Je nýai peut-être meté sévère qui intimida Armalide.
pas eu avec vous les soins attentife d'un amoureux Mme de Caudidec, la mère de Mme de Forcadoc,
de vingt-cinq ans, mais »e vous aimais. Je vous avertie par le bruit de la voiture, parut sur le seuil
voyais avecplaisir libre et maitresse chez vous, diri- de la ý porte et fut frappée de la-pàleur de son gendre.
géant l'intérieur de notre maison, ayant à vos ordres Avant même d'embrasser sa fille, elle luidit:
des serviteurs respectueux et dévoués. Je venais -Vous souffrez
avec* confiance prendre vos ýconseils, je vous faisais -Oui, dit M. de Forcadoc.
part de mes projets, de mes espérances. Il y avait, Puis ils entrèrent tous trois.
croyez-moi, une grande douceur dans cette tendresse, Et M. de Forcadoc présenta sa femme à sa mère
un, peu muette peut-être, ýmais très vive. Le soin en disant:
que je mettais à la prospérité de notre fortune venait -Madame, voici votre fille, je vous la rends.
tout entier de Fespérance que vous en jouissiez avec Elle n'est point heureuse chez moi.
moi. A ces mots, Armande pâlit et s'appuya au mon-

-Mais, interrompit Mme de Forcadoc, vous tant de la cheminée.
vous entendez à merveille aux discours pathétiquesl .- Moneleur, s'écria Mme de Caudidec, songez
Coûtinuez. que vous êtes marié. Expliquez-vous.

-N'étais-je pas en droit de penser que vous -Voici, madame. Il y a un mois environ qu'Ar- ..
auriez ayec moi la même confiance et que vous m'auriez mande me dit avoir reçu d 'une tante habitant la Gas-
parlé de ce qui aurait manqué à votre bonheur? cogne une lettre d'invitation de Faller voir. le ne..:,.""

-Voilà que vùus m'accusez d'avoir manqué vis point la lettre, pourquoi faire? Armande avait..
de confiance; en quoi, dites-moi, en ai-je manqué? depuis longtemps envie de faire un voyage: l'occasion 4Z
Mais ajouta Armande, en sapercevant que la voiture était belle et elle partit.
était loin sur la grande route et que déjà ils avaient Quelques jours plus tard, je reçus une lettre de
perdu de vue le village et le chàteau de Kermador, cette même tante, qui, malade, engageait sa nièce,

ai m s où donc allons-nous ? votre fille, à se rendre en hâte près d'elle. Elle aurait
-Ne vous inquiétez pas, dit M. de Forcadoc, dÙ y être et ceci m'étonna. D'un autre côté, cer-,.:
-Mais le 'our avance; comment ferons-nous tains bruits, qui me parurent absurdes, étaient venus-ý,.ý.ý,

pour revenir ? à ma connaissance. Le comte de Mons était p I....

-Ne vous inquiétez pas. pour Paris... Enfin c'était absurde... Mais je Iuý
-Bien, je. ne m'inquiète pas. voir. Mme de Mons, sans s'en douter, me fournit
-Donc, ma chère Armande', je veux vous remettre l'adresse de son mari. Je suis allé à Paris, ei j'ai vu.

en mémoire que mon affection a été sérieuse et sincère, ce que je ne croyais jamais voir.
très confiante et très noble, sinon très expansive. Madame votre fille m'annonça son retour en nie

--- Ça, c'est vrai, pas ex ansivél parlant de. la bonne santé de sa tante, laquelle est
-Pardonnez'-Ie-moi 1 Dans la ý vie commune et morte depuis trois semaines. J'ai reçu du potair

intimedes époux, il y a tant de choses qui révèlent de l'endroit avis de cet événement...qe souvent le langage est moindre que les ocA cet endroit du récit de M. Forcad Arrnýndé:.'
actes. Les affections douteuses, fragiles ou compro- s'écria:
nuses ont besoin-dediscours eten font, mais non celles -Làche, vous m'avez espionnéelqui ee révèlent à chaque heure du jour... Les soins légal',

-Et continua M. Forcadoc, Armande est
que -naguère encore vous preniez de. nia personne suffi- taire universelle.
saiént à me persuader que.votre cSur m'appartenait, -Je vous dis que vous êtes un làche, sýécri 1 a
et pour qui aurait su voir, ma conduite enfermait Armande, et que vous m'insultez.
deý preuves d'un attachement très profond pour vous. -J'espère que vous apprécierez plus justement

-Peut-ètre; mais il me semble que nous touchons ma conduite que né le fait Armande, continua M. de
à,Quimperlé? Laý surprise que vous me réserviez Forcadoc. Je-viens, Madame, en rappelant à ArmandÇ
était'elle de-me faire soiiper chez ma mère? Vous mon affection pour elle, d'essayer si quelque chose
savez que je ne puis. la souffrirl Elle est tombée clans pouvait émouvoir son coeur. Je n'ai rien trouvé,
une dévotion ridicule qui, à mon sens, rapetisse. la ni tendrèsse, ni regret.
ýeIigion et lui fait grand tort. -Ahl s'écria Mme de Caudidec, c'est un grand.

-Nous allons en effet chez votre mère, ou plutôt malheur, monsieur.
nous y sommes, ajouta.M. de Forcad6c. ---ý-Je le crois, madame; mais Armande ne peut

La voiture, 'en effet, venait de îýarrëter devant rester près de moi.
une maison triste et noire, faire?

base et masqu& par des -Mais M. de Mons ? Qu'allez-voûs
tilleuls. -Absolument rien, madame, dit M. de FOrcado4ý;

M. de Forcadoc descendit et tendit là main à sa absolument rien. Je vous ramène vouýe fille, je ferrne.;
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rai ma porte à M. de Mons. C'est, je crois, tout ce Cette routine était celle de son monde. Le voisinage

'il y dès pi tolets et des épées l'eût rassu faire. is re.

-Lâche! murmura Mme de Forcadoc. Il se dit ensuite qu'il était assiégé d'idées folles;

-Vous dites ?... reprit son mari, en la regardant que peut-être Mme de Forcadoc, fatiguée du voyage,

en face; vous dites, Armande?' reposait; que rien au monde dans leur conduite n'avait

-Je dis que je vous méprise. pu donner prise au soupçon, et que le mieux était de

-Voyez un peu!... Ainsi donc, madame, ajouta- se présenter le jour même avec sa femme. Ce qu'il

-t il en s'adressant à Mme de Caudidec, 'e vais envoyer fit. Mais on ne les reçut point. Et il fut répondu

ici tout ce qui appartient en propre à Armande avec à toutes les questions, que Mme de Forcadoc était

le montant de sa dot. Désirez-vous -que je fasse quel- en voyage et que M. de Forcadoc ne recevait point.

que chose de plus? Dès ce moment une inimitié sourde s'établit

-Mais votre fils? entre M. et Mme de Mons, et bientôt Mine de Mons

-Je le garde. put s'apercevoir clé quelque mystère dans la.vie de son

-Mais Armande a le droit de.le voir. mari.

-Je la recevrai quand elle-viendra pour cela. Il y a deux sortes de dignité: l'une qui veille à

-Vous la recevrez? Quand elle voudra? l'honneur de la vie, et l'autre qui se montre jalouse des

-Quand elle voudra. égards qu'on nous doit indépendamment, de toute

-Je vous remercie. autre chose.

-Adieu, madame, dit M. de Forcadoc, -en sa-. La première brave les répugnances pour sauver.

luant sa belle-mère. La seconde méconnait l'honneur et le bonheur

-Au revoir, dit celle-ci en l'accompagnant jusqu'à de la vie pour ne se souvenir que de l'amour-propre

la porte. 
et lui tout sacrifier.

-Au revoir, ajouta-t-il, en montant en voiture. Mme Olga ne crut pas de sa dignité de se pré-

M. de Mons arriva chez lui deux jours après occuper des troubles et des mystères qu'elle entrevoyait

ces événements, et avant même que Mme de Mons dans la vie de son -mari.

eùt appris l'arrivée et lè départ de Mme de Forcadoc. -J'élève mon enfant, disait-elle, et cela suffit.

Son humeur joyeuse se manifesta tout en arrivant, Mais cet enfant sut à peine parler, que le visage

par des projets dé fêtes. Il rapportait à sa femme desa mère lui apprit à dédaigner son père, et avant

de'jolies et nombreuses futilités. Quant à son fils, de savoir ce que. c'est que l'honneur, il sut que son

il semblait l'avoir complètement oublié. Il eùt, en., père, était déshonoré.

,le voyant, une stupéfaction réelle. qu'il exagéra un L'attitude froide, indifférente, dédaigneuse et

peu, afinde tourner en plaisanterie un oubli véritable. dégagée que prit Mme Olga, rejeta M. de Mons en

Mrne de Mons trouva son mari charmant, mais dehors de sa maison, et après. plusieurs tentatives

bouda un peu, ayant conçu sur son voyage des doutes infructueuses pour voir Mme de Forcadoc, i .1 chercha

étranges. 
sérieusement à se rendre comptede ce qui se passait.

Cependant Mme de Forcadoc ne paraissait point, Il se rendit donc à Quimperlé, chez Mme de Cau-

non plus que M. de Forcadoc; et, après deux ou trois didec, déterminé à avoir là des nouvelles de Mm'e

jours de patience, M.de Mons se hasarda à'en demander de Forcadoc.

des nouvelles. 
Son étonnement fut au comble en y. trouvant.

-Je ne les ai point vus, dit Olgà, et je ne crois Armande.

pas Mme de forcadoc de retour. En dépit de sa mère, Armande raconta tout

M. de Mons, ce jour-là, se promena aux alentours M. de Mons et ils sortirent ensemble dans le jardin.

du. petit chàteau dgs Forcadoc. Mais dans cette Là, Armande joua au profit de M. de Mons une

,ý1abitation il s'était fait un silence étrange; la plupart des plus grandes scènes du jeu de la Bête.- - Elle parla''

é, fermées, on nientendait aucun d'abandon, croutrage. Elle reconnut que les entrahies

,,.,des persiennes taient

mouvement; et, quand M. de Mons fit galoper plus ments de la passion excusent tout, etque même ils

fort son cheval sur la route la figure sévère de M. sont chose sainte, que les maris gont'abominables

de Forcadoc se montra -un instant dans le cadre cf une en général, et que M. de Forcaàoc en particulier était'

-..croisée et disparut aussitôt. un monstre, un tigre,- et iàme, un homme vif. Elle

simples convenances devaient engager se plaignit de sa froideur, elle se plaignit de ses exigences,

Les plus 4e retour d'un -voyage, à se présenter !Effe lui-reprochà son honnêteté, 1 et ne lui trouvant

M'.'de Mons,
certaine crainte le retint. aucun vice, elledéclara. que c'était une nature platei.,

chez son voisin; mais une

,,ýQU,ýque chose l'évertit que peut-ètre il se trouverait basse et, médiocre.

='présence d'une ennemi, et d'un ennemi sérieux; M. de Mons sortit de là fou, furieux, excité, malade,

luf-là, les procédés qu'il con- et bien décidé à sauver une aussi noble femme..

,que. peut-étre, à-vec ce,.
naissait n'auraient pas cours. ý On Peùt grandement li était bien entendu qu'une natureaussi richement

M. de Forcadoc allait lui douée, etc., etc, Je perds ici l'occasion 'd'écrire un

soulagé en lui disant que

ýcnvoyer des témoins. c'èa au oins lui était connu, volume.. Il est vrai de dke qu'il serait ennuye=.
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Je pourrais montrer ici une connaissance appro- -Tenez, mon père est une canaille, n'est-ce pas?
fondie du coeur humain, en racontant en -détail les eh bien, il est pire que cela, il est un rustre et un sot.
égarements des gens qui manquent de coeur et dme, Elle est hideuse Mme de Forcadoc, maintenant. Je
mais je préfère passer ce chapitre. Il m'en coûteraît l'ai vue, la malheureuse!
bien peu cependant pour dire les équipées de Mme En ce moment il se fit un bruit à la porte et un
de Forcadoc, et pour raconter en détail lesý stupiditks homme entra brusquement.
de M. -de Mons! Mme Olga poussa un cri et avant de s'évanouir,

Le jeu de la Bête est si connu, si communl il est elle dit à son fils.
d'une vulgarité si parfaite? -Votre père 1

Sachez seulement que rien n'y inanqua. L'homme qui eDtrait était pâle, défait et misé-
Mme de Mons n'était pas femme à se laisser rable.

victimer en silence. Mme de Fenouilly avait appris -- Olga, dit-il, je viens vous demander pardon.
trop de choses à Mlle Olga pour que Mme de Mons -Retirez-vott% monsieur, dit Henri, retirez-vous,
ne fit pas grandbruit de l'abandon de son mari. ne m'obligez pas à dire autre chose. Ma mère ne vous

Il y eut donc querelle, colère, procès et séparation. connaît pas, ne doit pas vous..connaÎtre, et moi, je ne
Après quoi Mme de Mons revint à Kermador, qu'elle dois pas me souvenir de vous.

a 't uitté pour mener -à bonne fin son procès. it
vai q -Vous êtes mon fils, di M. de Mons,

Elle y'retrouva Madeleine,. -Je n'ai pas de père, monsieur.
-Nous voilà, lui dit-elle, aussi bien loties l'une -Etes-vous le fils de Mme de Mon's.

que l'autre, m'a, pauvre Madeleine: les hommes sont -Oui, monsieur, je suis aussi son défenseur et
tous les mémesl La fortune et l'éducation n'y font, son ami; je vous prie de vous retirer, il Wy a rien de
rien. commun entre elle et vous, et rien de commun entre

-Les gens d'éducation, pourtant, dit Madeleine, vous et moi: vous n'avez pas été père, vous n'avez
savent leur catéchisme bien mieux que nous et. ça pas de fils.
devrait leur servir à la conduite dé leur vie; voilà donc Sortez l ajouta le jeune homme dont les lèvres minces
ce pauvre Monsieur, esclave aussi comme mon homme. venaient de pâlir un peu. Sortezl

Ah 1 oui, s'écria Olga, esclave 1 Je sais, vous dites Le visage pAle de M. de Mons se, couvrit -d'une
donc toujours la méme plaisanterie, vous Madeleme.- teinte terreuse et il sortit.

-Pour sùr, ils le sontl Madeleine aussi, après vingt ans, avait un fils.
-N'ayez pas peurl dit Mme de Mons, j'ai un 'Grand, fort, hàlé par le soleil, rieur, franc, sa voix

fils et je vous certifie qu'il me vengera de son père forte et son sourire d'enfant étaient la joie de. Made-
ou que je le déshériterail Quel pèrel quel exemple 1
pour'des enfantsl Un soir iqu'il était avec elle, se reposant un peu

-Voilà l dit Madeleine. du travail du jour, il *se fit un bruit à la porte et un-Le temps viendra, ajouta Olga, où il voudra i êhomme entra brusquement, il était pàle, défait, mise-
revenir-, nous verrons, al6rsi rable, en loques.

le bon Dieu permette qu'ils reviennent, Madeleine se leva immobile et pâle.
dit, Madeleine; je n'ai aucun bien à garder à mon -Joseph, dit-elle, voilà votre père.
homrhe que le coeur de ses enfants, mais il le trouvera, Et Joseph d'un mouvement rapide sauta au cou
je m'en flatte, madame Olga. Le pauvre monde, de son père.
comme voilà nous, ça n'a que son coeur -à garder, -C'est vous, mon père, disait-il en Yembrauant,

-mais c'est bon tout de méme 1 Dans des heures qu'il il n'y a pas de plus beau jouir que celui-ci pour votre
:y a, ça yaut plus qu'un écu. femme et vos enfants. Vous n'êtes donc plus en

esclavage et vous voflà donc de retoi4r?'votre terrible
Vingt ans après 'ces événements, Mme Olga de maître est-il mort ou vous étes-vous échappé? Vous

Mons avait un fils dont elle était fière. Bel homme, êtes' dans un état affreux, ajouta Joseph, je vais vous
vraiment, à la façon moderne, mince, fluet, vif, brun, donner mes plus beaux habitsi aussi vrai que je suis
distingué, courageux, et même un peu audacieux; chrétien, et nous mettrons du lard' dans les choux
spirituel, aimable, galant; grands yeux noirs, jolie en votre honneur, et nous aurons une messe d'actions
rnoustacheý,petit pied, jolies mains', un cavalier accom- de gràces. Que Dieu vous bénissel ma mère nous a,
pli. . La-lèvre mince, pourtant, et la main froide, molle, assez dit tous vos malheurs et le dur esclavage où
moite même... et sans étreintes. vous gémissiez chez l'étranger, et si votXe,àge ne vous

Un soir qu'il, était près, de sa mère, fatigué, se permet plus le travaH, j'ai des bras assez forts pour.
reposant un peu des plaisirs des jours précédents. deux.

Savez-vous, 1 i dit-il, ma mère, que vous êtes Voyezl... Voilà mes soeurs, il ý a assez de temps
jolie,.mais là, jolie, jolie, joliel Comment faites-vous, qu elles vous attendent, bénissez-les. Ce jour-ci est
à quýante ans passés? le plus beau jour de mavie.

Et c6in elle souriait, Henri son filé, ajouta: Quand cet h me se dégagea enfin des embrasse-
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ments de son fils et de ses filles,'il s'avança vers Ma- ý sur le flanc droit de notre sentinelle que portera tout

deleine et dans l'étreinte de son embrassement il faillit e poids du bloc.germanique reconstitué. Que nous

ir. fléchissions de gré ou de force, ar faiblesse de cSur

Madelcinel dit-il. ou insuffisance de constitution, les Barbares se rueront

il ne put en dire davantage, et Madeleine et lui au littoral avancé de l'ouest, et la course terrible du

pleurèrent longtemps. Wiking légendaire n'étant plus rien auprès de leur

Et quand on se mit à table pour souper, Joseph piraterie, ce sera au tour de New-York et de Rio-

dit,à son père en signe de respect: Janeiro de trembler pour l'indépendance.

-Servez-nous, mon père! " Que nos lecteurs étrangers, surtout américains,

Alors cet homme se leva, et, se souvenant de son soient donc une bonne fois prévenus d'une vérité

enfance, il hésita pour faire le signe de la croix et bénir signalée par Bainville au printemps dernier, elle est

la table. en filigrane de tous nos écrits.- il n'y a pas ou.presque

Et tous mangèrent. pas de particularisme français, la France, c'est la

On était à la fin du repas quand M. Pontesbeau garde et la sécurité du monde, tous nos amis et alliés

entra. doivent le redire:

Et quand les enfants ne furent plus là, l'homme Nous y sommes aussi intéressés que la France."

dit au prêtre. Intérét majeur, intérêt vital qu'il ne faut pas

-Mon père, elle leur a dit que j'étais en esclavage, quitter de l'Sill Nos amis le sentent, car du centre

-C'est une femme véridique et fidèle, dit le prêtre. de bonne fortune et d'heureuse victoire où nous sommes

-Et, ajouta l'homme, ils me respectent et ils tous parvenus, ils reprennent en choeur avec nous la

m'aiment, ils ignorent ma vie. Ahl Jésus! devise mériméenne: "Souvenons-nous de nous mé-

-Madeleine, dit le prêtre, a gardé le cSur de vos fierl"

enfants parce que les enfants sont le trésor et la cou-

ronne du père et que vous avez été esclave du m'àlin. Karnarades

Et elle a dit vrai en vous disant esclave.

-Je comprends, dit l'homme., confessez-moi, Kamaradesl Tel est le cri que toute l'Allemagne

mon pèrel pousse actuellement en se tournant vers les alliés:

Cý était à ce moment même que M. de -Mons, "Nous ne sommes plus aujourd'hui, dit-elle, ce que

chassé par son fils, se tuait. nous étions hier. Maintenant que nous avons chassé

JEAN LANDER. notre empereur et nos rois, nous sommes redevenus

nous-mémes, nous sornrneý la "douce Allemagne", la

'.'bonne Allemagne". Vous nous vouliez démocrates.

Nous.voiçi démocrates, et même Plus que vous. Qui

Échos et Commentaires de vous, en effet,* peut se dire gouvernés par des so-

cialistes. Donc unissons-nous, oublions toutes les

haines du passé, -pour constituer ensemble cette grande

famille des, peuples qui doit s'appeler la Société des

Nationalisme corrigé nations".
Devons-nous accepter l'accolade avec toutes ses

L'intérêt particulier -d'un peuple doit, pour le conséquences et, par le fait mémé, admettre que l'Alle-
b en de ce peuple, s'harmoniser avec le bien général

magne a désormais cessé d'être un danger permanent

de l'humanité. L'égoïsme national est une immoralité. pour la paix du, monde et pour la vie même de la

Il nous fait plaisir de voir cette vérité proclamée par

1,Action Française, où Maurras écrivait, il y a trois France?
Ce qui a fait de l'Allemagne un:dànger à tel point

semaines,, en reproduisant ce billet de félicitation d'un terrible qu'il a mis en péril la liberté et l'indépendance

patriote belge: de tous les peuples, c'est soin unité réalisée au xixe

Acceptez mes très vives félicitations pour: la vigou- siècle. Cette unité subsiste-t-elle aujourd'hui? Ouie
èsentant de l'autorité

reuse campagne que vous menez, en faveur« d'une paix sans aucun doute. Le repr

forte qui réduiseý à l'impuissance le bloc germanique. une n'ce plus là, .mais l'autoritý une,% base de l'unité,

Nous y sommes intéressés autant que la France. Si un instant ébranlée, sest reconstituée aussit6t. Cette

cela ne se fait Pas, nous Perdrons la guerre. unité -e -consolide plus encore par la déchéance de

Il nous arrive trop souvent, (pour aller 'Vite et tous les princes germaniques. Uautorité centrale

couper court): de dire ici: la France., Il faudrait, à ne souffrant plus, en effet, aucune division, s'en trouve

chaque fois, mettre entre parenthèses: et l'Europe, ainsi fortifiée. Autbur d'elle, toute l'Allemagne, toute

et le inonde cý»vilisé> et l'avenir de notre malheureuse l'administration qui reste la mème dans tout l'Etat,

Planète. Campés sUr le rivage de l'océan Atlantique toutes les classes de la société se sont groupées sans

à peine défendus par le Rhin, incertains désormais hésitation en un clin d'Sil;, pas l'apparence crune

n, de la protection du. massiif des Alpes centrales, C'est 'révolution, pas même de la plus faible remistance.
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Hindenburg Iui-méme accepte le nouveau r' 'me, délivrent clone à tout prix le monde moderne, qu'ilségi
et lenouveau régime le proclame chef de l'armiée. s'efforcent de diviser coûte que coùte l'Allemagne,
Sous sa nouvelle étiquette, l'Allemagne reste comme le fit jadis la monarchie française -qui réussit
magne de pendant la guerre, avec la même pensée, si bien dans cette*Suvre de salut autant humain que
le même orgueil, et bientôt les mêmes desseins. Il national.
suffit,-de lire la proclamation d'Hindenburg pour en
être convaincu.

Ce qu'il faut donc d'abord, c'est em ' lier la
réun ion, à l'Allemagne, des Allemands de l'ancien

C'est une Allemagne une qui subsiste, dira-t-on, empire d'Autriche. Et que l'on n'invoque pas à ce
maisune Allemagne affaiblie. Oui, assurément; mais propos le principe des Nationalités d'où découlerait
constituée encore de telle façon qu'elle possède en le droit, pour tout Allemand de race, de faire partie
elle encbré--il est puéril de le ni&-une grande puis- de l'Etat allemand. C'est bien assurément le cas de
s ance de relèvement. Et puis, il importe de nous répondre qu'il ni y a pas de droit contre le- droit. Le
souvenir en ce moment, de ce mot rappelé récemment droit le droit primordial i le droit proclamé et re-
par M. Paul Deschanel, et prononcé à Rome en sep- connu dans le monde depuis l'avènement du chris-
tembre 1914 par un haut diplomate allemand. "Nous tianisme, c'est le droit pour chaque Etat à son indé-
gagnerons la guerre, mais, même si nous ne la gagnions pendance, le droit pour tous les Etats de vivre dans
pas, nous la gagnerions quand même parce que nous. l'ordre et dans la paix; et la preuve est faite que l'unité
annexerions les neuf millions d'Allemands d'Autriche". de l'Allemagne est un péril permanent pour 1'indé-

>Ce Suprême espoir de l'Allemagne, si ý les alliés pendance, la'paix, fordre> chez tous les peuples.- les
ý:n'y mette ordre, ne sera pas déçu. Les Allemands peuples ont donc le droit d'empêcher que l'Allemagne
dAutiiche ont déjà décidé eux-mêmes de se réunir soit une. Les alliés, à force d'énergie, de sacrifices,
à l'Allemagne vaincue. Et tout ce qui est de race de sang, ont réussi la guerre: leurs efforts seroiàt vains
alIernânde en Hongrie et en Bohème parle de suivre pour réussir la paix si l'Allemagne reste une. Pour

..cet exemple. L'Allemagne va donc gagner de ce réussir la paix, qu'ils fassent-la Société des nations.
côtk ce, qu'elle perdra, en population, de l'autre. Nous J'ai déjà dit ici qué ce ne sont pas les catholiques qui
a=oxis .donc à c6té de nous une Al.lemàgne de près pourraient en contester le principe. a elle repose
dé 80 -millions dhabitants, quand la France en aurait sur une idée éminemment chrétienne, et nous ne devons
40. Etcette, Allemagne n'aurait plus rien'à craindre discuter que sur ses 'conditions d'organisation et de
dunè Russie complètement désQrganisée et qui ne fonctionnement. Mais, dans la Société des nations',
peutýpIùs, pour longtemps encore au moins, compter il ne saurait être question aujourd'hui d'admettre
com»ie puissance. l'Allemagne.' La Société des nations doit être, pendant

iý pouvons-nous penser au moins que cette bien longtemps encore, comme une association d'assu
Allemagne ne'sera plus une Allemagne guerrière, rance mutuellecontre le génie allemand, contre lés.
qWefte aura renoncé pour toujours à se lever contre entreprises allemandes. La Société des nations doit
ceux qui viennent de lui imposer un tel abaissement, pendant la paix assurer et- continuer PSuvre que lesund si horrible hýmiliationÏ C n ée par la gue serait bien mýI -con- alliés ont comme c erre et qui n'est pas
naîtrel'orgueil allernandque de Ie croire. D'ailleurs, terminée. Ils devront, bien entendu, accueillir à

_ci déjà les socialistes allma-hds eux-mèmes, qui, bras ouverts les Etats restés neutres, qui, offrant toutes
par ýÇnane du Vorwaerts, nous menacent., d'une re- les garanties, leur demanderont de s'associer avec
vanche que nous devrons subir dans trente ans., Cette eux pour les aider à l'accomplir jusqu'au bout. Mais
rtvanche toute l'Allemagne la voudra. La procla es ans ni Allemands ni complices

ma- dans la Société d nati
tioâ effindenburg a trouvé son écho dans 11me de de l'Allemagne.
tout homme ýde race allemande. Comme le chef,
à solàà allemand ne se, reconnaît vaincu par les La Croix. G. DE LAMARZELLE,

aTm Ils'çontinuent tous à ý se regarder comme
sénateur.

"Ie -rois de la guerre". Ils voudront préparer de
_:.AQuVýa.u la guerre, et tout le sang répandu, Waura

pas réussi à restaurer l'ordrç dans le monde. Ils
'1ê.7%ýpüdront dès qu'ils commenceront à se reprendre Cherchez un peuple sans religion, a dit le philosophe

à, 5 1 oitir. de la faiblesse où les a mis le triomphe de nos sceptique anglais' Hume, si vous le trouvez, soyez
sûr qu'il ne diffère pas beaucoup des bêtes brutes.

armes.
Mais 1ç'ý ilsl CeJa-dépend des alliés

pouýrront-
qui sont les maîtres. ýAy e, on crevorir

ýant laibre ils t le
Chaque oubli d'un principe religieux retranché

dgn user po4f couper Je mal dans sa racine, à le mal, une vertu au monde et y amène un désordre..
ïc4 l'unité allemande: l'uni allemandé,,cy t

Carthago d#ûjour.d"Lui... Que les aM.léa, en JOUBERT
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la Corporation des Obligations Municipales
PLACEMENT DE DECEMBRE 1918

Nous oftrons, sujet à vente préalable, les débentures suivantes:

ENDROIT

Puissance du Canada. . ....
Puissance du Canada. ..
Province de Québec ...
Province de Québec .

Ville de Joliette... ..... .
Cité de Québec..
Cité de Montréal
Cité de Lévis.. ..
Ville St-Michel
Cité de Verdun ...
Cité de Hull. .

Ville de Magog. ....
Village Montmorency.
Village Port Alfred. .....
Fabrique de St-Arséne, de Montréal_
Montreal-Est (Garante)...
Commissions Scolaires :

du Village St-Laurent ...
de St. Bernardin. .
de Hull.........
de Montréal ........
de Grand'Mère. . ........

Echéance:

Nov."
Mai

"
"
"

Mars
Mai"i

Nov.
4

Mars
Mai

Sept.
Nov.
Juillet

"a

Mai

1923
1933
1936
1938
1944
1923
1923

1929-31
1922
1927
1928
1934
1934
1923
1956
1932

1927
1922
1928
1926
1921

Pi ix: Rapportant

prix du marché
prix du marché
94.33
93.98
93.
101.97
100.
87.74

100.
96.70

100.
100.
100.
100.
100.
100.

100.
100.
100.
94.03

100.

19 %/
51 2 e

6%
51 2)

6(,
5ý2(<4

Ces obligations sont par dénominations de $100., $500. ou $1,000.
Nous donnerons sur demande tous les détails des émissions de débentures

décrites sur cette feuille.
Si cette liste d'obligations ne vpus intéresse pas, veuillez la passer à des

amis qui pourront en faire leur profit: vpur leur rendrez service.
A moins d'avis contraire, toutes ces obligations sont vendues avec intérêts

accrus.
Cette liste remplace les précédentes.
N. B.-NOUS NE SOMMES PAS DES COURTIERS, NI NE VEN-

DONS SUR MARGE, MAIS NOUS ACHETONS ET VENDONS POUR
NOTRE PROPRE COMPTE TOUTES LES DEBENTURES QUE NOUS
OFFRONS A NOTRE CLIENTELE.

la Corporation des Obligations Municipales
J.-W. SIMARD, Repré

Edifice Banque Provi
7, Place d'Arme

Tél. Main 1824. - -

sentant
nciale a

- Montréal. Tél. 6932

RENE DUPONT, Gérant
Bâtisse Banque d'l(ochelaga

132, rue St-Pierre
- - - - - Québec.


